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A MO NS 1 EU R 

L’ABBÉ BARTHÉLEMY, 

GARDE DES MÉDAILLÉS DU ROI 

ETBE 

L’ACADÉMIE ROYALE DES INSCRIPTIONS? 
ST BELLES LETTRES 


Monsieur et savant confrère, 


L 


d Amitié tous e ouf acre ce nouveau 
fruit de mes veilles. Agréez- en donc 
l'hommage comme une marque non équi* 

* } 
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voque des fentimens qifi m'animent. Votre 
propre cœur doit être leur unique interprête 
leur fidele dépofitaire. 

Je Juis , &c. 


Monsieur, 


Votre très-humbie ££ 
très-obéijj'ünt ferviteur 

S. c. 


O 


Dr;i “ ; 




PRÉFACE. 

T / Histoire générale néglige fouvent 
les faits ifolés & parfemés fur la route 
orageufe du tems , parce qu’ils ne paroif- 
fent point avoir eu affez d’influence iur les 
grandes révolutions : ii elle fe permet quel- 
quefois d’en parler , ce n’eft jamais pour 
en préfenter l’enfemble,ou pour en indiquer 
les rapports. Au contraire, l’hiftoire particu- 
lière découvre ces mêmes faits , les réunit, 
les éclaircit les uns par les autres , les lie 
avec les principaux événemens , enfin 
tranfmetà la poftérité tous ces détails pré- 
cieux où l’œil pénétrant du politique va 
chercher les motifs fecrets de la conduite 
d’un peuple, & les reflbrts cachés dé fon 
gouvernement. La vérité mutilée -ne peut 

* 4 
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même être entièrement reftaurée que pat 
la main de ces Ecrivains , dont l’inftinét 
laborieux s’attache à quelque partie des 
annales du Monde, 

Si l’exaétitude des détails & leur nombre 
rendent l’hiftoire particulière recomman- 
dable ; fi fes leçons font moins indirectes & 
d’une application plus aifée que celles de 
l’hiftoire générale proprement dite; ces 
avantages font balancés par un grand in- 
convénient, celui de fe prêter davantage à 
l’elprit de fyftême. Les auteurs qui raf- 
femblent les titres épars de la première 
n’ont que trop fouvent le penchant d’af- 
fujettir les faits à leurs idées. Ils fuppri- 
ment les uns & préfentent les autres dans 
un faux jour, fuivant leur plan , au delà du- 
quel ils refufent d’étendre leurs regards. 
Ils combinent fans comparer , & compa- 
rent fans difeuter. Les autorités devien- 
nent entre leurs mains moins des preuves 
que des moyens. Leur érudition eft un 
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PRÉFACE. 

-piège autant qu’un vain étalage, & plutôt ' 
1 l’effet d’un certain mécanifme que le 
fruit d’une étude férieufe. 

L’exemple des Savans , qui ont parlé 
des droits des anciennes métropoles & de 
l’état politique de leurs colonies , juftifie 
ces réflexions. Bodin, Henri de Valois & 

' Spanheim n’ont fait qu’éfleurer cette ma- 
tière. M. de Bougainville s’efl: laide éga- 
rer par leurs préjugés. D’après quelques 
recherches incomplettes (i) , il s’efl: trop 
preflè de tirer des conféquences peu favo- 
rables à la liberté des colonies , & d’adop- 
ter un fyftême , qu’il auroit fans doute 


(i) Diflertation , qui aremporté le prix de 
l’académie royale des Infcriptions & belles 
Lettres, en l’année i74f, fur ce fujet: Quels 
étoimt les droits des métropoles grecques fur les 
tolonies > les devoirs des colonies envers les Métro- 
poles £9' les engagement réciproques des unes £<? 
des autres. In-12. 161 pag. fans l’avertiflement. 
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* 

rejette , s’il avoit aflfez vécu pour être té- 
moin de la conduite de l’Angleterre dam 
l’Amérique feptentrionale. 11 n’auroit point 
prétendu la légitimer par les a<rtes de ty- 
rannie qui fouillent les fartes des ancien- 
nes républiques, comme un zélé Tory 
femble en avoir eu le delfein. 

On ne trouve point dans l’ouvrage de 
ce dernier (O , cette érudition profonde & 
cette logique exa&e que fes compatriotes 
favent fi bien mettre en ufage, lorfque 
l’orgueil national & l’efprit de parti ne les 
aveuglent pas. A peine parle-t-il des colo- 
nies carthaginoifes & il paroit n’avoir puifc 


(0 ffijfoire de la fondation des colonies des 
anciennes Républiques , adaptée à la difpute pré- 
fente de la Grand: - Bretagne , avec fes colonies 
Américaines. Traduit de PAnglois. 162, 
pag. , fans les additions du traduébur, qui 
n’ont point de rapport avec l’hiftoire des an- 
ciennes colonies. 
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dans l’hiftoire de la Grece , que pour y dé- 
couvrir des traits relatifs à fes vues. La con- 
duite des Romains les favorifoit trop, pour 
qu’il ne s’y arrêtât pas avec complaifance. 

Guidé par d’autres principes & confa- 
erant toujours ma plume à la liberté , j’ai 
entrepris de faire connoître avec plus 
d’exaélitude & moins de partialité la na- 
ture des anciennes colonies, les divers 
motifs qui les ont fait établir, les révo- 
lutions dont elles ont été troublées par 
l’ambition , ou l’avarice de leurs métro- 
poles , leurs conftitutions particulières & 
les liaifons politiques qu’elles avoient en- 
tr’elles & avec ces dernieres ; ce qui m’a 
engagé à entrer dans quelques difculfions 
fur le droit public des villes de la Grece , 
prefque inconnu jufqu’à préfent , & fur 
leurs confédérations , dont on a toujours 
eu des idées faufles, ou peu juftes. Les 
gouvernemens de Carthage & d’Athenes 
ont été encore l’objet de mes obferva- 
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tions , à caufe de l’influence qu’ils ont eu® 
fur l'étut & le fort des anciennes colonies . 

Celles des nations de l’Europe auroient 
enfuite fixé toute mon attention , fi deux 
hommes de lettres , M. l’Abbé Raynal & 
M. R obertfon , ne s’en étoient pas occupé* 
avec un fi grand fuccès. Je me fuis con- 
tenté feulement de faire fur ce fujet im- 
portant un petit nombre de réflexions qui 
peuvent être regardées comme la conclu- 
fion de mon ouvrage , & dont quelque» 
unes montreront en quoi les principes Sç 
la conduite des anciens & des modernes 
différent , & en quoi ils fe reffemblent. 
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qu’en être utile. 

E. Bertrand , 
Cenfeur . 
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DE L’ÉTAT 

E T 

DU SORT 

DES 

COLONIES DES ANCIENS PEUPLES. 
G—- — -- • 3 * 

Les révolutions du monde moral ne 
font pas moins confidérables que celles 
du inonde phyfique; elles méritent encore 
plus que ces dernieres d’être l’objet de nos 
recherches & de nos réflexions. La fur- 
face de notre globe s’ett accrue par les 
couches produites par le mouvement ré- 
gulier de la mer , ou par l’inondation des 
fleuves , comme la maife du genre humain 
par des émigrations fucceflives. Hélas ! 
nous foulons aux pieds les preuves d© 

A 
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i De l’État et du sort 

tous ces changemens avec la même indif- ' 
férence que nous fillonnons les mers qui 
couvrent des plaines autrefois fertiles ; 
nous marchons fur les débris de ces villes 
maitrefl'cs jadis des peuples do la terre, 
comme fur les cendres des volcans 
éteints , & nous habitons fans remords le 
valte tombeau de l’Univers, au milieu 
des ruines amoncelées fans celle par nos 
pallions. 

Semblables à ces réfervoirs d’où la na- 
ture vcrfc de tous côtés les eaux qu’elle 
diftribue fur la fiirface de la terre, pin- 
fleurs contrées, la Chaldée, l’tgypte & 
la Fhœnicie, ont été les fources de l’ef. 
peee humaine. D’abord preflee par le be- 
foin, dans la fuite excitée par l’avarice & 
troublée par l’ambition , elle s’elt répan- 
due de toutes parts, en différentes épo- 
ques, fur l un & l’autre hémifphéres. 

Les monumens hiltoriques fuffiroient ù 
prouver que les hommes font venus des ri- 
ves du Tigre & de l’huplirate peupler l’an- 
cien monde, li l’hcriture nous permcttoit 
d’en douter. Les plaines les plus fertiles , 
les bords des rivières & les côtes de la mer 
furent les endroits où les premières peu- 
plades fe fixèrent. Elles s’accrurent rapi- 
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dement parce que l’amour du travail & la 
(implicite des mœurs favorifoient la po- 
pulation , & que le luxe u’en tarilToit 
point encore les fources. De nouvelles 
émigrations fe formèrent , & des régions 
jufques alors inconnues , lurent habitées. 
L’intempérie de l’air, la ftérilité des cam- 
pagnes , les tremblemens de terre , les ra- 
vages de la guerre , enfin des féditions & 
des troubles domeltiques obligèrent en- 
fuite les defcendans de ces anciens co- 
lons à chercher d’autres domiciles , où ils 
s’établirent pour obéir aux loix inexo- 
rables delà néceflité, & non pour céder 
aux funeltes impulfîons de l'avarice & de 
l’ambition. 

Ces deux cruels tyrans du genre hu- 
main , auxquels nous donnons li fouvent 
les noms impofans de richeffe de l’Etat , 
de nerf de la guerre , de gloire de la na- 
tion , de dignité de la couronne, &c. ont 
forcé un grand nombre de familles , vic- 
times des pallions de leur patrie , de quitter 
leurs foyers. Tantôt pour s’affurer du com- 
merce d’un pays fertile & opulent , tantôt 
pour affervir des nations voifines ou loin- 
taines , on a envoyé de nombreufes co- 
lonies. Quelquefois l’humeur inquiété de 

A 3- 
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4 De V État et du sort 

certains particuliers , le defir de s’enrichir, 
ou feulement celui de le fouftraire au joug 
de la fervitude, font devenus les motifs 
preflàns qui ont déterminé les hommes à 
habiter des terres étrangères. 

A ces caufes générales (i) des ancien- 
nes émigrations on peut joindre celle de 
l’intolérance religicufe. Les annales de 
l’hgypte nous en fournifl'ent le premier 
exemple, ün fait que dans le dernier liecle 
les malheureux troubles de l’Angleterre 
engagèrent un grand nombre de les ha- 


(i) Elles n’ont point échappé aux obferva- 
tions des écrivains de l’antiquité. 11 feroit allez 
inutile d’en rapporter ici tous les témoigna- 
ges ; contentons-nous detranfcrire unpall'age 
de Sénéque: Alii Lonqocrroreja&ati,nonju- 
dicio elegerunt locum , fed lajjhudine proximum 
occupaverunt : Alii armis fibi jus in aliéna terra 
fecerunt -, quafdam g entes , cum ignota peterent, 
mare haufit , quidam ibi conjederunt , ubi illas 
rcrum inopia depofuit. Ncc omnibus cadem eau fa 
relinquendi quærcndiquc patriam fuit. Alios ex- 
cidia urbium J u arum , hojlilibus armis elapfs , in 
aliéna , fpoliatos fuis , cxpulcrunt: Alios domejlica 
feditio fuhmovit : Alios nimiafupcrfucntis populi 
frequentia , ad exonerandas vires , emifit : alios 
pcjiilcntia , aut. frequens terrarum hiatus , aut pli~ 
qua intolcranda infelicis foli vitia ejeccruntz 
quofdam fertilis or a. £ 5 ? in majus laudatæ , fama 
corrupiti &c. Confol. ad Helvet. c. VI. 
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bitans de différentes fecfes à fe tranfplan- 
ter en Amérique. Que la France auroit 
épargné de fang , fi la politique inlidieufe 
& barbare de Catherine de Medicis lui 
eût permis de léconder le projet de l’Ami- 
ral de Coligni, qui vouloit faire fervir quel- 
ques contrées du nouveau Monde d’afyle 
aux calviniftes perfécutés ( 1) ! Ce royau- 
me auroit encore réparé les grandes per- 
tes qu’il efluya par la funeffe révocation 
de l’édit de Nantes , fi Louis Xi V. ou, après 
lui , le duc d’Orléans euffent accepté les 
offres que les réfugiés françois leur firent 
d’aller peupler cette fertile contrée (2) 
fîtuée au delà des monts Apalaches & 
arrofée par le iMifliflipi. File n’auroit point 
été livrée avec une cruelle indifférence au 
pouvoir de deux nations étrangères, & fe- 
roit devenue à la fois le boulevard des pofi. 
feflîons des françois dans le nouveau 
Monde & une fource intariffable pour 
eux de profpérités. 


(1) D 'Aubigné , Hift. Univ. 1 . 1. c. XVI. 

(2) Charlevoix , Hiff. de la nouvelle France, 
Tom. III. pag.. 587. ed. in-12. 
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PREMIERE SECTION. 

Des colonies Phœnicicnncs ; de celles de 
Carthage & du gouvernement de cette 
république. 

La perfécution avoit pu feule forcer 
les Egyptiens defortir de leur terre natale, 
à laquelle la fertilité & la douceur de fon 
climat les attachoit, & dont l’étendue fuf- 
fifoit à leur population. De pareils mo- 
tifs ne retenoient point chez eux les 
Phœnicicns. Le pays qu’ils occupoient 
fur les côtes de la mer , étoit fort rétréci $ 
au midi par le mont Carmel , & à l’Orient 
par la chaîne du Liban. Pour l’aggrandir, 
Salomon donna à Iliram, roi de Tyr, vingt 
bourgs (i); il lui fit préfent encore d’une 
certaine quantité de bleds, parce que le 
fol de les Etats n’en produifoit point allez 
pour la fublillance des habitans (2). Les 
Jfraëlites leur en vendoient ordinairement; 
les Arabes & les Syriens leur fournilfoient 
des troupeaux & autres denrées de pre- 

(1) Rcg. 1 . III. c. IX. ir. 11. 

(2) Jojeph. Antiq. Jud. 1 . VIIL c. IL 
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rnierc néceflité ( i ) qui ne pouvoicnt venir 
dans leur terrein couvert d’un fable vitri- 
fiable , depuis Acé ou Ptolémaïs jufqu’à 
l’ancienne Tyr (a). Cette ftérilité engagea 
les Phœniciens à s’appliquer au commer- 
ce & à s’adonner à la navigation. La natu- 
re fembloit les y avoir encouragés , en 
creufant fur leur rivage plufieurs bons 
ports , & par la proximité du mont Liban 
dont ils tiroient tous les bois néceiïaires à 
la conftruction de leurs vaiffeaux. 

Le culte des Egyptiens étoit auffi con- 
traire à J’efprit du commerce maritime que 
celui des Phœniciens lui étoit favorable. 
Sans m’arrêter aux Cabires, divinités myfté- 
rieufes qui préfidoient chez ce dernier peu- 
ple à la navigation , aux Patœques dont 
la figure étoit mife à la proue de fes bâ- 
timens, à Neptune (3), & aux autres Dieux 
tutélaires de la mer auxquels il adrefl'oit 


(1) Ezech. c. XXVII. ir. 1?. 17. i8* &c. 

(2) Strab. edic. Vignon. 1 . XVI. p. yn. 

(3) Les navigateurs de Phœnicie avoient 
communiqué le culte de ce Dieu aux Grecs. 
Ceux-ci afluroient que Phœnix & Agenor 
ctoient fils de Neptune. Les Phœniciens 
croyoicnt, félon Sanchoniatum , que ce der- 
nier & Sidon fon frere avoient eu pour pere 
l’Océan, apud Eufcb. prsep. Evang. 1 . I. p. 38 

A 4 
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fes hommages , je parlerai en peu de mots 
de Mélicarté ou Hercule. Les Phœniciens 
lui faifoient honneur de leurs découvertes 
& de toutes les entreprifes périlleufes qui 
cxigeoient du courage & de la force (i) : 
par tout où ils conduifirent des colonies, 
par tout ils confacrerent des temples à 
ce Dieu, celui de Tyr remontoit à la 
plus haute antiquité (2) : on avoit placé 
dans fon enceinte un olivier (3) comme 
une offrande & le fvmbole du commerce 
lucratif que cet arbre procuroit aux ha- 
bitans de cette ville. 

Hercule n’étoit point adoré fous le feul 
nom de Mélicarté; il en portoit plufieurs 
autres (4) & fur- tout celui de Diodan , 
qui paroit venir du mot Dod amour. En 
effet , il préfidoit dans la Cappadoce & la 
Troade à l’union conjugale (ç); attribut 
qui convient très-bien au Dieu tutélaire 
des colonies. Celles des l’hœniciens fu- 


1 




(1) Mémoir. furlesphœn. Acad, des Infer. 
Tom. XXXVI. p. 80. 

(2) Hcrod. 1 . II. c. 44. Arrian. de exped. 
Alex. 1. II. c. XVI. &c. 

(3) A chill. Tat. de Clitoph. & Leucipp. 
amor. ed. Commel. p. 36, 38. 

(4) Vid. Sddcn de diis Syr. I. c. VI. 
éy) Mém. fur lesphœn. cit. 
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ent toujours fort attachées à fon culte , & 
ui portèrent des offrandes à Tyr. Elles 
:onferverent par-là des relations avec leur 
nétropole qui, en leur tranfmettant fes inf- 
itutions religieufes, fembloit avoir eu def- 
^in de relferrer des liens que l’éloigne- 
nent des lieux , le tems & la diverfité 
'intérêts tendoient fans ceffe à relâcher. 

Non-feulement les Phœniciens adopte- 
nt un culte relatif à leurs intérêts ; mais 
ncore ils eurent des loix & des mœurs , 
:lles qu’il convenoit à un peuple de mar- 
îands. Leurs vailfecfux couvrirent bien- 
>t la Méditerranée. En fréquentant fes 
orts , pluüeurs perfonnes de leurs équi- 
iges s’y arrêtèrent , formèrent des colo- 
es & civiliferent les nations voifines. 
orfque ces navigateurs fe trou voient con- 
ariés dans leurs vues, par les peuples 
i pays, ou que ceux-ci refufoient de 
afiquer avec eux & gênoient leurs éta- 
iffemens, ils les malfacroient par tout 
1 ils abordoient (1). De tout tems ces 
alheureux intérêts de commerce ont donc 
t couler à grands flots le fang humain ! 

(1) Arijiot. de Mirab. T. I. Oper. p. 711. 
ns l’idiome des Perrœbesj le verbe çew?» 
nifioit tuer, id. 
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Cypre paraît être le premier pays où 
les Phœniciens aient formé quelque éta- 
bliflement remarquable. Cette isle avoit 
un grand nombre de ports, des bois de 
conftrudion (i), du chanvre (2) du gau- 
dron & du fer (3), objets fi importuns 
pour armer & équiper des vaifleaux. Les 
mines de cuivre qu’on y trouvoit (4) n’é- 
toient pas moins néceflaires à la fabrique 
des monnoyes. bon huile (5) & fes vins 
renommés devenoient encore une nou- 
velle fource de richelfes. Ces avantages ré- 
chappèrent point à un peuple auffi intelli- 
gent & aufli adif que les Phœniciens : Bé- 
lus un de leurs rois, bâtit dans ce pays deux 
villes , Citium & Lapethus (< 5 ). 11 paroit 
que la première devint très-puilfante & 
donna autrefois fon nom à toute l’isle & 
h fes habitans (7). Elle fe révolta contre 

(1) Strab. I. XIV. p. 470. Anunian. AfarcclU 
1 . XIV. c. VIII. 

(2) Quint. Curt. 1 . X. C. I. 

(?) Plin. 1 . XIII. c. XX. 

(4) Strab. 1 . XIV. p. 470. 

(f) Strab. id. Synes , Epift. VII. 

(6) Alcxand. Ephef ap. Steph. de Urbib. in 

"if. \x7rr,Sti. 

(7) Epiphan. advers. Hœref. 1 . XXX. §. 
XXV. Cyrill. in If ai. 1 . II. c. XXIII. 
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fa métropole dont le voifinage ne permet- 
toit pas aux Citiens de jouir de la même 
liberté , que les Phœniciens étoient forcés 
d’accorder à leurs autres colonies , à caufe 
de leur éloignement & de leur multitude. 
Ils furent très-fenfibles à cette défection ; 
Elulée leur roi s’embarqua aufli-tôt fur 
une flotte, & réduifit Citium à fon obéit 
fan ce (1). 

Les carrières de marbre de Thafos & 
fes vins (2) n’engagcrenc point autant les 
Phœniciens à s’établir dans cette isle voi- 
fine des cotes de Tlirace , que les mines 
d’argent qu’ils y découvrirent (3). Ils en 
chafierent les Barbares qui l’occupoient & 
y confacrerent un temple à Hercule (4.). 
Cette expédition précéda l’arrivée de Cad- 


(1) Mcnand. ap. Jofeph. Antiq. 1 . IX. c.XIV. 
Des inferiptions en caractères Phœniciens 
conftatoient l’origine de Citium , mais ces 
précieux & célébrés monumens viennent d’ê- 
tre détruits par un Turc qui les a fait fer- 
vir de fondement à fa maifon. 

(2) Flirt. 1. XIV. c. VIL 

(3) Herod. 1 . VI. c. 47. Bochard dérive Tha- 
fos du mot Phœnicien Thas , qui lignifie une 
feuille d’or, Can. p. 42p. 

(4) Herod. 1 . VI. c. 47. 
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mus dans la Grece (i). On prétend que 
ce Héros trouva les mines des monts Pan- 
gées , fitués dans le continent de la Thrace 
(2). il elt vraifemblable qu’ayant réuni à 
Thafos les Colons Phœniciens , il fut à 
leur tête fe fixer dans la Bœotie & fonda 
Thébes. Je ne prétends point entrer dans 
tous les détails qui le concernent , ni par- 
ler de toutes les émigrations particulières 
des Phœniciens. La plupart paroiflent 
avoir été entreprifes moins par les ordres 
& du confentement de leur Métropole , 
qu’occafionnées par les fréquens voyages , 
ou le long féjour qu’ils étoient fouvent 
obligés de faire en certains ports , à caufe 
de leur commerce. 

Les Colonies d’Efpagne furent au con- 
traire avouées par le gouvernement. Ce 
fut pour obéir à l’oracle qu’on tenta, 
d’abord infruftueufement , d’en établir 
une près des colonnes d’Hercule. Ceux 
qui fe chargèrent de cette commiflîon s’ar- 
rêtèrent à Calpé qu’ils crurent être l’ex- 
trémité du monde ; mais les facrifices ne 
leur ayant point été favorables , ils s’en rc- 


(1) Scymn. ir. 6 f 9. 660. 

(2) PLin. 1 . Vil. c. LVI. 
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ournerent à Tyr. Peu de tems après ils 
evinrent , franchirent le détroit , & jette- 
entles premiers fondemens de GadesO). 
^intérêt de leur commerce avoit engagé 
es l'hœniciens de faire intervenir la Divi- 
lité pour encourager leurs équipages & 
.urs Colons dans cette expédition. Les 
rofits qu’ils firent fur la vente de leurs 
uiles , les déterminèrent bientôt à donner 
3ute leur attention à ce nouvel établiflfe- 
lent qui n’étoit dans (on origine qu’un 
mple comptoir environné de paliflades 
: appelé par cette raifon Gadir , c’elt-à- 
ire la haie (2). 

Pomponius-Méla, Ecrivain né aux envi- 
ms de Gades , fait remonter la fondation 
; cette ville au tems de la guerre de 
roye (3), vers l’an 1200, av. J. C. Le 
•ntre du commerce & de la navigation 
?s Phreniciens étoit alors à Sidon , puif- 
1e Homère, exaft obfervateur du coftume, 
trie beaucoup dans fes poëmes des bido- 

(’O Strab. 1 . TII. p. 1 1 7- 

(2) P J in. 1. IV. c. XXII» 'jivien. ora mant, 

269. &c. 

(S) Pimp. Mcl 1 . m. c. VI. Velleius Pater- 
lus rapporte cette même fondation au 
ns de celle de Corinthe. 
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niens &ne dit rien des Tyriens (i) , dont 
la ville ne fut fondée qu’environ 50 ans 
avant le fiége de Troye (2), & n’a com- 
mencé à s’adonner au commerce qu’oprès 
la deltruétion de Sidon , fa Métropole (3). 
La nouvelle Tyr devoit donc être très- peu 
conlidérable & hors d’état de laiflfer fortir 
de fon enceinte un efl’ain de colons, lorf- 
qu’on jetta les premiers fondemens de 
Gades. Cette ville a été vraifcmblablement 
peuplée par les habitans de Palœtyr ou 
ancien lyr du Continent , & par des Sido- 
niens que les Ecrivains Grecs auront con- 
fondus avec les Tyriens. 

Gades porta d’abord le nom de Tar- 
te ffus (4) qui diffère peu de Tharfis. Le 

(1) Strab. 1 . XVI. p. y 20. 

(2) La fondation de Tyr efc, félon Jofephe, 
Artiq. Judàlc. 1 . VIII. c. 111 . poflérieure à celle 
du temple de Jérufalcm, c’elt- à-dire , à l’an 
i2fo. avant J. C. 

(?) Tyr elt appelée par Ifaïe la fille de Si- 
don. c. XIIL y. 12. 

(4) Ip fi Tartfjjus prius coçjnominata. Avien 
or. mar. ÿ.269. 270. fragmen. p. 261. 

Pline prétend que Tarteifus étoit l’ancienne 
Carteia fituée fur les côtes du détroit. 1 . III. 
cap. I. Strabon place au contraire cette pre- 
mière ville à l’embouchure du lloetis. Strab. 
L III. p. 102. 
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irophéte Ezechiel appelle les habitans de 
;ette ville les fadeurs de Tyr , & ajoute 
]u’ils apportoient de l’argent, du fer, de 
’étain & du plomb dans fes magafîns (i). 
^ette Tharfis (2) doit donc être Gades. 
^’Efpagne avoit autrefois des mines très- 
ibondantes d’argent (3). Les Gaditaniens 
iroient des isles üeitrymnides , aujour- 
l’hui les Sorlingues, du plomb & de 
'étain (4), & leur ville étoit l’entrepôt du 
:ommerce que les fhœniciens ont fait très- 
nciennement aux isles Britanniques , fur- 
outdans la province de Cornouailles. Le 
irophête Ifaïe ( ) donne en général le 
10m de vaiffeaux de Tharfis , à tous les 
>atimens qui étoient propres à foutenir 
les navigations de long cours. Gades 
voit également donné le lien à tous 


(1) C. XXVil. y. T2. 

(2) On fait que l’Ecriture fait mention de 
dufieurs villes de ce nom. 

(5) On croyoit autrefois que le fleuve Boctis 
ui porta aulii le rom de Tartellus , prenoic 
i fourcc au mont d’Argent, ainfi appelé à 
aufe de fes mines, Strab. 1 . III. p. 102. Les 
ayfans Efpagnols ram ailé lit encore de ce mé- 
ildans les mont' 'ignés voifmes de Se ville. Ro- 
rig. Car o , Antiq. deSevilla. 

L4) Amen. or. maritim. if. 96. 97. 

(y) C. II. if. 16. 
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ceux qu’on employoit pour naviguer au- , 
delà des Colonnes d’Hercule (i«). ils étaient 
grands , longs & à varangue plate , afin 
qu’ils puflfent réiilter davantage aux coups 
de mer (2). Les citoyens les plus opulens de 
Gades les équipoient pour leur commerce, 
& les pauvres le fervoient de bateaux de 
charge appelés Hippes (3) avec lefquels ils 
alloient à la pêche fur les côtes de Mauri- 
tanie jufqu’à l’embouchure du fleuve Lixus. 

Suivant leur ufage, les Phœniciens bâti- 
rent à leur arrivée un temple magnifique 
conlàcré à Hercule & fitué à XII milles de 
Gades (4). Silius Italicus a décrit avec foin 
les cérémonies qu’on y pratiquoit. Peut- 
être que la célébrité de ce monument élevé à 
l’honneur de la Divinité tutélaire des navi- 
gateurs de Tyr & qui de vintenfuite celle de 


(1) Strai. 1 . III. p. 11 6. 

( 2 ) Avicn. or. mar. jr. 378- V9- A la vérité 
les bâtimens de cette forme portent mal la 
voile, mais ceux des anciens n’avoient pas 
ce défaut, parce qu’on fe fervoit de rames & 
qu’ils n’étoient pas hauts de bord. 

CD Du nom d’un Phœnicien qui les avoit 
inventés, Piin. 1. VI. c. LVI. 

(4) Strab. 1 . III. p. U 6. Anton. Itiner. p. 
408. Suret, not, 

Gades 
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3U*. Gades en particulier ( 1 ), procura autant 
ient d’habitans à cette ville que fon heureufe 

in pofition. On venoit de toutes parts s’ac- 

’ps quitter dans ce temple des vœux qu’on 

le avoit faits au fein de la tempête & au 

, milieu des plus grands périls. 

; Tout le culte religieux des Gadita- 

niens étoit relatif à l’efprit de commerce 
qui les animoit. Ils avoient élevé un autel 
à la Pauvreté , un autre à l’Induftrie , pour 
appaifer la première , & fe rendre propice 
la fécondé. Les momens de la vie qui s’é- 
coulent fi inutilement pour la plupart des 
hommes , font pour les négocians autant 
d’époques d’adverfité & de bonheur ; c’eft 
pourquoi Gades confacra des autels à l’An- 
née &aux Mois en l’honneur du Tems 
long & du Tems court. L’intérêt nous fait 
tout oublier jufques à la décrépitude de 
notre corps. Les gens voués aux négoces 
lucratifs fe confolent de la vieilleffe par 
les profits que fa trifte expérience leur pro- 
cure. La mort feule met un terme à leur 
cupidité. Ces réflexions engagèrent les 


Ci) On voit fur les médailles de cette ville 
la figure d’Hercule avec ces mots Aihahal 
flqadir , c’eft-à-dire, le fouverain de Gades. 

B 


Digitized by Google 



*8 VÉT AT E T T) U SORT 

Phœniciens de Gades à dédier encore deux 
temples , l’un à la VieillelTe & l'autre à la 
I\lort(i) Ils n’imagincrent vraifemblable- 
ment ces Divinités allégoriques que dans 
le période de leur plus grande profpérité , 
lequel ne peut point remonter aux pre- 
mières années de leur établilTement en 
Efpagne. 

Cette contrée ne fut connue des Phœni- 
ciens qu’à l’époque de la guerre de Troye 
(2). Leur pays étoit alors épuifé par les 
colonies qu’ils avoient envoyées en diffé- 
rens endroits de l’Europe. Ils ne péné- 
trèrent pas fort avant en Efpagne, & fe 
contentèrent d’établir quelques comptoirs 
ou fa&oreries fur l’Océan, à Gades & dans 
le continent voilin , fur les côtes de la 
Méditerranée, à Calpé , à Malaca , &c. de- 
puis l’entrée du détroit jufques au lieu où 
la nouvelle Carthage fut enfuite bâtie. Ils 
fe mêlèrent dans leur établiffement (3) 
avec une nation Ibérienne, appelée Bafhile, 
& prirent , à caufe de ce mélange, le nom 


(h) Æ’ian. fragm. deprovid. ap. Eujlath. ad 
Dionyf. ir. 4n. 

(2) Strab. ). III. p. 104. 

(?) Avien. or. mar. y. 440. ijia Phœnices 
prius loca incolcbant. id. y. 4f£. 46b. 
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■denr de Bajlulo-Phœniciens, par corruption Bcif- 
eàh tulo-Pœni ( 1 ). Les peuples de Phoenicie 
’able- étaient feulement marchands & n’ambi- 

dm tionnoient pas les conquêtes. Ils avoient 

ité, befein de fadeurs & de matelots. Le 

pre- moyen efficace d’en avoir n’étoit pas de 

en Lire des établilfemens folides dans un pays 

aufli délicieux que l’étoit alors la Bœtique. 
ni. Si leurs concitoyens euflènt une fois goûté 
re les charmes de la vie tranquille que pro- 
îs cure l’agriculture , rien n’eut pu les en- 

> gager à préférer les hafards de la mer au 

bonheur alluré dont ils jouififoient. D’ail- 
* leurs la ville de Tyr fe trouvoit pour lors 
engagée dans des guerres difficiles avec les 
Babyloniens & les Àffyriens ( 2 ) ; loin 
de pouvoir conquérir l’Efpagne , la colonie 
de Gades avoit peine à fe défendre contre 
les Jbériens , & fut bientôt obligée d’ap- 
peler à fon fecours les Phœniciens de Car- 
thage. 

Gette ville dont la gloire effaça celle de 
fa métropole, & qui lui enleva fon com- 
merce , en fe rendant maitreffe de fes co- 
lonies , n’étoit qu’un fimple comptoir 

Ci) Marcian. Herad. Peripl. p. 39. Ftolem. 

I. I. c. IV. 

OO Jofcph. Antiq. 1. IX. c. XIV. 

B 3 
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établi par les Tyriens fur la côte d’Afri- 
que , lorfque Elilfa ou Didon vint s’y 
réfugier. La fuperftition, la cruauté & 
l’avarice de Pygmalion, roi de Tyr, avoient 
alors forcé une partie de fes fujets à s’émi- 
grer, fous la conduite de cette princeife 
qui voulut fouftraire les tréfors de fon 
mari à la cupidité du Tyran dont elle crai- 
gnoit avec raifon d’être la vi&ime. Elle 
s’embarqua avec les mécontens , & arriva 
heureufement fur le rivage de Libye. Les 
naturels du pays dont elle avoit fu gagner 
l’amitié , l’engagerent à y former un éta- 
bliifement ( i ). Aidée par les habitans 
d’Utique, Phœniciens qui s’étoient déjà 
fixés dans le voifinage , Didon bâtit d’abord 
une fortereife à l’entour de laquelle on vit 
bientôt s’élever une nouvelle ville vers 
l’an 88 3 avant l’ére vulgaire ( 2 ). Car- 
thage devint en peu de tems par la bonté 
de fes ports & fa fituation avantageufe fur 
la Mediterranée, à portée de la mer rouge. 


(1) JuJîin. 1 . XVIII. c. V. voyez les détails 
fur la fondation de Carthage & le voyage de 
Didon dans les Mem.fur les Phœrt. Aead. des 
infer. Tom. XXXVIII. p. 101. &fuiv. 

(2) Voyez le mém. fur le Périple d’Han- 
non , Acad, des infer. T.XXVI 1 I. p. 2 63. &c. 
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de TOcéan , & des trois parties du monde , 
le centre du commerce de toutes les na- 
tions. Dans le premier période de fa puif- 
fance, elle parut plus jaloufe de l’augmen- 
ter par des découvertes que par des con- 
quêtes. 

Hannon parcourut avec une flotte Car- 
thaginoife, vers l’an s 70. av. J. C. en 
trente huit jours de navigation , toute cette 
partie de l’Afrique , qui s’étend depuis le 
détroit de Gibraltar jufqu’au cap des Trois 
Pointes (1), & y établit plufieurs comp- 
toirs (2). Dans le même teins Himilcon , 
( 3 ) fon compatriote , parvint jufqu’aux 
Sorlingues. A fon retour , il fut aflailli en 
atterrant , près du détroit , aux côtes oc- 
cidentales de la Libye, par un coup de 
vent d’Eft (4) qui le conduifit dans des 
mers couvertes de plantes marines ( f ) 


(1) Appelé dans le texte la corne du midi. 

(2) Voyez fur ce voyage d’Hannon les 
Mém. de M. de Bougainville. Acad, des Infer. 
T. XXVI. p. 10. T. XXVIIÏ, p. 260. l’Efprit 
des Loix, 1 . XXI. c. VIII. l’hift. de l’Amérique 
par M. Robertfon , not. 2. fur le I. 1 . 

M Plin. 1 . II. c. LXVIII. 

C 4 ) onnÇKioiTYi tcvifiu) , Ariji. de Mirab. p. 7 1 1.’ 
Dioa. 1 . V. n°. 20. 

(f) Adjicit 8? illud, plurimum inter gur gîtes. 

B i 
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de la même efpece que celles dont le vaif- 
feau de Colomb fut embarrafie. Un calme 
profond arrêta dans les mêmes parages 
celui d’Himilcon, qui fe trouva enfuite 
entouré de brumes épaifïes (i). Les vents 
du fud l’y avoient jetté; ceux d’ouelt l’en 
tirèrent &c le ramenèrent à Gades, quatre 
mois après fon départ (2). Le journal de 
ce voyage fut confervé avec loin dans les 
archives fecrétes de Carthage (3). Les 
détails qui nous en relient & dont je viens 
de parler, ne permettent pas de douter 

Extare jucum , 8? fœpe virgulti vice 

Retincre puppim. Avien. or. mar ÿ. 12a. 

123. 124. 

(O . . . . Catero ad Jtagni vicem 
P elago filent è.'fy. 170. 17 1. 

Dcfint quod aho jlabra propellantia 
Nullufque puppim J piritus cœli juvet , 

Dchinc quod athram quodam ami&u vejliat , 
Caligo fcmper nebula condat gurgitem , 

Et cmjjiorcm nubilo projet diem. 

Id. f. 38p. &c. 

(2) Qtœ Himilco Pœnus menjibus vix quatuor, 

Ut ipfe femetrem probajje retulit 
Enavigantem , pojje tranfmitti adferit. 

Id. J. 117. 118. 119. 

(3) Hœcohm Himilco Pœnus oceano fuper 
Spectaje femet S? probajje retulit : 

H<ec nos ab imis Punicorum annahbus 
Id. ÿ. 412. 413.414. 


Digitized by Google 



■ 1 ses Colonies &c. 25 

- rf- «ju’Himilcon n’aicété dans les mers de l’A- 

calmc mérique (1) , & n’ait même abordé à quel- 

■ngcs que endroit de cette partie du monde , 

liait: par le même hazard qui lit découvrir à 

ents Cabrai le Brefil , en portant au large pour 

h s’éloigner de la côte d’Afrique & éviter 

atre les vents de terre variables , ou des calmes 

’ <k fréquens (2). 

les 

£J (1) On demandera peut-être comment il 

eft pofüble que les Carthaginois aient fait ce 
voyage fans boulfole: „ î’Aftrolabe fur-tout 
• r „ étant connue des anciens, répond M. de 
j } BufFon , il pouvoit leur venir dans l’efprit 
jj de partir de France ou d’Efpagne & de fai- 
„ re route vers l’Occident, en laillant tou- 
,j jours l’étoile polaire à droite & en prenant ' 
J, fouvent hauteur pour fe conduire à-peu- 
j, près fous le même parallèle ; c’eit fans dou- 
„ te de cette façon que les Carthaginois dont 
„ parle Ariftote, trouvèrent le moyen dere- 
jj venir de ces terres éloignées, en lailfant 
jj l’étoile polaire à gauche. Les paflages de • 
jj Platon & d’Arittote, dit quelques lignes 
,, auparavant le célébré naturalilte , où ils 
j, parlent des terres fort éloignées au delà des 
,, colonnes d’Hercule, femblent indiquer que 
,j quelques navigateurs avoient été pouffes 
j, par la tempête jufqu’en Amérique, d’où ils 
,3 n’étoient revenus qu’avec des peines infi- 
j, nies, &c. Hijt. natur. T. I. éd. wi-ia.p. 

( 2 ) Hcrera decad. I. 1 . IV. c. VII. 

B 4 
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Les découvertes d’Himilcon ne purent 
être tellement cachées qu’elles ne par- 
vinrent bientôt à la connoiffance des au- 
tres peuples & fur-tout des Tyrrhéniens 
qui s’adonnoient alors avec fuccès à la 
navigation. Ces derniers voulurent aller 
reconnoitre les nouvelles terres & y en- 
voyer des colonies ; mais les Carthaginois 
s’oppoferent à leur entreprife, à laquelle ils 
les forcèrent de renoncer (i). Soit que le 
Sénat de Carthage craignît une émigration 
trop confidérablc , foit qu’il regardât le 
pays découvert par fon Amiral comme 
un afyle qui pourroit être un jour 
utile à la nation dans quelque grande 
calamité (2) , il fit enlever les journaux 
de cette navigation , & contraignit de re- 
tourner dans leur patrie les gens de l’équi- 
page d’Himilcon , qui s’étoient établis dans 
cette nouvelle terre (3). C’elb fous le nom 
d’isle Atlantide qu’elle fut célébré dans 
l’antiquité , & que Platon s’eft plu à en 
embellir l’hiftoire par des fables allégo- 
riques (4). Plufieurs Carthaginois ayant 

(1) Dîod. Sic. 1 . V. n°. 20. 

(2) Diod. id. 

(3) Arijl. de Mirab. p. *]o6. 

(4) Vid. Procl. in Tim. Plat. p. 2. 24. &c. 
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réfolu 'd’aller habiter cette contrée, le 
Sénat leur défendit , fous peine de la vie , 
d’exécuter leur deffein. L’Europe devroit 
reprocher à Ferdinand & à lfabelle de 
n’avoir pas ufé de la même févérité au 
retour de Chriftophle- Colomb. Flût-au 
ciel que fes découvertes fufl'ent enféve- 
lies dans les mêmes ténèbres que celles 
d’IIimilcon ! 

L’avarice d’un particulier eft un vice 
dont les effets nuifibles au bien public 
font toujours détruits par l’heureufe pro- 
digalité de fes héritiers. Il n’en eft point 
ainfi de l’avarice des nations ; elle ne ceffe 
jamais de fomenter cette ambition qui 
bientôt érigée en principe de gouverne- 
ment,devient l’unique caufe des entreprifes 
les plus injuftes & les plus ruineufes. Au 
defir d’étendre fon commerce par les ef- 
forts de l’induftrie & par de nouveaux 
établifTemens, fuccéde rapidement l’envie 
d’accroître fes richeffes par les conquêtes 
qui préparent & entraînent après elles la 
décadence & la ruine des Etats les plus 
floriffans. Les annales de Carthage attef- 
tent ces vérités. Mais avant de confidérer 
cette république fondant des colonies pour 
cc/nquérir & s’élever à cette grandeur pr c- 
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digieufe qu’un peuple commerçant 11e fau- 
roit iong-tems foutenir , faifons quelques 
recherches fur fa conduite à l’égard de fa 
métropole & des Phœniciens de*Libye. 

A portée de recueillir les débris du com- 
merce de Tyr affoiblie par les guerres qu’el- 
le avoit eues avec les AlTyriens & les autres 
peuples fes voifins , de s’en approprier les 
branches , de les étendre &de les multiplier 
par fes propres découvertes . Carthage de- 
vint en peu de tems une Colonie indé- 
pendante , fans rompre néanmoins tous les 
liens qui l’attachoient à fa métropole. 

Ceux de la religion étoient les plus indiffo- 
lubles. Les Carthaginois envoyoient tous 
les ans à Tyr la dîme de leur profit , 
comme un tribut appartenant à Hercule , 
leur Divinité tutélaire, auquel ils l’avoient 
confacrée lorfqu’ils furent amenés fous fes 
aufpices en Afrique ( i ). Une partie des 
dépouilles de leurs ennemis étoit réfervée 
' pour le même ufage. Cartalon fut chargé 
de porter à Tyr la dîme du butin que Ma- 
leus fon pere avoit fait en Sicile (2). Un 
pareil motif engagea à placer dans cette / 
ville la ftatue Cololfale d’Apollon, qui avoit 

(1) Diodor. 1 . XIII. n°. iog. , 

(2) JuJtin . 1 . XVIII. c. VII. 
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été prife à Géla, & cette offrande ou 
monument de reconnoiffance fubfiftoit en- 
core fous le régné d’Alexandre (1). Mais 
la profpérité toujours plus prompte, fi j’ofe 
le dire, que le teins à nous faire oublier 
nos engagemens les plus facrés , déter- 
mina bientôt les Carthaginois à diminuer 
tous ces tributs onéreux, à proportion de 
l’accroiffement de leurs richeffes. Agatho- 
cle ayant défait leur armée & mis le fiége 
devant leur ville , ils attribuèrent la caufe 
de fes malheurs à la colère d’Hercule. Ils 
voulurent l’appaifer de même que tous 
les Dieux de leur métropole , où ils en- 
voyèrent de petites formes de temples tou- 
tes d’or; ce qui étoit le véritable indice de 
la fupplication à laquelle iis fe croyoient 
alors obligés d’avoir recours (2). 

La fu perdition eft inquiète ; elle agite 
fans ceffe le cœur de l’homme flétri par 
l’adverfité , & lui fuggére les moyens les 
plus affreux d’outrager la Divinité en vou- 
lant l’appaifer. Les Carthaginois foupçon- 
nerent que Saturne étoit irrité contr’eux ; 
parce qu’après avoir adopté la coutume 


(1) Diod. 1 . XU. n°. 10g. 

(2) Diod. 1 . XX. n\ 14. 
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des Phœniciens leurs ancêtres (i) de facri- 
fier à ce Dieu les enfans des premières fa- 
milles de la république , ils en étoient 
venus à ne lui offrir à leur place que des 
enfans achetés & nourris fecrétement. A 
la vue des troupes de Syracufe , campées 
devant leurs murailles , ils fe regardèrent 
comme des prévaricateurs & prétendirent 
expier leur faute par un décret public qui 
ordonna d’immoler & de brûler vives deux 
cens malheureufes vidimes , dont la ten- 
dreffe de l’âge & la naiffance diftinguée 
étoient les feuls crimes : ce qui fut exécuté. 
Ceux qui avoient auparavant voulu fouf. 
traire leurs enfans h cet ufage barbare , fe 
vouèrent eux-mêmes , au nombre de trois 
cens, à la mort (2). De fi abominables 
facrifices continuèrent d’être pratiqués à 
Carthage , tant que cette ville fubfifta (3). 
Un illuftre politique (4) regarde avec rai- 
fon comme le plus beau traité dont l’hifi. 
toire ait parlé , celui de Gélon, dans lequel 


(r) Porphyr. ap. Euzeb. Prœp. Evang. 1 . IV". 
p. iy 6 . 

( 2 ) Diod. 1. XX. n°. 14. 

(D Ttwç » «-oXjj , Dionys. Halic. Ant. 
Rom. 1 . T. p. 30. 

(4) Efprit des Loix , 1 . X. c. V, 
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il ftipula , félon Plutarque (4) , que Car- 
thage aboliroit la coutume d’immoler des 
enfans à Saturne ; mais malheureufement 
pour l’honneur du genre humain, cette 
condition ne fe trouve point parmi celles 
de ce même traité , qui ont été rapportées 
par Diodore ( 1) , né à Agyrie dans le voi- 
ïinage de Syracufe. D’ailleurs le liège de 
Carthage par Agathocle & les facrifices 
auxquels il donna lieu , font poftérieurs de 
170 ans à la victoire que Gélon remporta 
fur cette république & à la paix qu’il fit 
enfuite avec elle (2) : conféquemment , fi 
l’article du traité de Gélon , dont je viens 
de parler , a jamais exifté , il eft du moins 
certain qu’il n’a point été mis en exécu- 
tion. Je reviens à mon fujet. 

Les Carthaginois continuèrent jufqu’à 
la deftruétion totale de leur république, 
d’envoyer les offrandes accoutumées aux 
dieux de Tyr. Lorfqu’Alexandre méditoit 
le fiége de cette ville, les députés de Car- 


Ci) Apophtegm. T. II. Oper. p. 17y.de fero 
num. vind. p. yy?. 

(2) L. XX. n®. 25 . 

(3) Le traité de Gélon eft de l’an 480. 
avant J. C., & le fiége de Carthage parAg^r 
thocle de l’an 310. 
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thage y arrivèrent pour s’acquitter de cette 
commiffion, & exhortèrent les habitans à 
fe défendre courageufement ( i ). Peu de 
tems avant la derniere guerre punique, ou 
voit encore un vaifleau facré de Carthage , 
mouillé à l’embouchure du Tibre, & def- 
tiné à tranfporter les prémices que cette 
malheureufe ville offroit, non comme un 
tribut à fa patrie, mais comme un hom- 
mage volontaire à fes divinités tutélaires 
(2). Ce n’étoit certainement point dans ces 
momens , où les Carthaginois étoient me- 
nacés d’une ruine prochaine, qu’ils crurent 
devoir s’exempter de cet ancien ufage. Le 
joug de la fuperftition s’appéfantit & fes 
chaînes deviennent tous les jours plus indif. 
folubles chez une nation qui , accablée par 
l’adverfité & courbée , fi j’ofe le dire , fur 
fon tombeau, n’attend plus rien, ni de la 
force de fa conftitution ni de fa puifTance. 

Tyr, contente des hommages religieux 
de Carthage, lui pardonna fon opulence, 
& ne voulut pas même profiter d’une oc- 
cafion favorable pour abaiffer fa puiffance. 
Cambyfe avoit réfolu de foumettre à fon 
empire les Carthaginois , & fe préparait à 

(1) Quint. Curt. 1 . IV. c. II. 

(2) Folyb. exc. T. II. p. 761. 
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les attaquer avec toutes Tes forces , lorfque 
les fhœniciens qui montoient fes vailfeaux, 
refuferent de fe prêter aux vues ambitieu- 
fes de ce prince. Ils lui repréfenterent qu’ils 
étoient liés avec les Carthaginois par des 
fermens folemnels, & qu’ils ne pouvoient, 
fans violer les droits les plus facrés , com- 
battre contre leurs enfans. Le monarque 
Perfan ne put vaincre leur réfiftance, & 
fut obligé de renoncer à fon entreprife (1). 
Les Tyriens regardèrent toujours les Car- 
thaginois comme leurs concitoyens , & 
Annibal, après fa fuite, retrouva dans leur 
ville une autre patrie ( 2 ). Carthage ne 
méconnut point entièrement les généreux 
procédés de fa métropole ; elle crut s’ac- 
quitter envers elle , en faifant mention dans 
fes traités , des Tyriens comme de fes pre- 
miers alliés , & en les faifant participer aux 
conditions avantageufes qu’elle ftipula avec 
les Romains ( 3 ). Dans l’impuilfance où 
les Carthaginois fe trouvèrent de fecourir 
Tyr alfiégée par Alexandre , ils donnèrent 
chez eux un afyle aux femmes & aux en- 

(1) Herod. 1 . III. c. 19. 

(a) Exceptus a conditoribus Co r thaginis , ut 
aliapatria , &c. Tit. Liv. 1 . XXXIII. c. XLIX. 

(?) Ap. Folyb. 1 . III. T. I. p. 28f. 
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fans de cette malheureufe ville ( i ). Quoi- 
que très-jaloux de fon commerce , le peu- 
ple de Carthage permettoit néanmoins aux 
Tyriens de venir acheter des marchandées 
dans fes port, ou peut-être feulement 
dans certains comptoirs qui étoient com- 
muns aux deux nations (2). 

La conduite des Carthaginois à l’égard 
des colonies qui étoient forties de Phœ- 
nicie , ne fut point comme elle devoit 
être naturellement envers des alliés, en- 
fans d’une mere commune. U tique, dont 
la fondation précéda celle de Carthage (3), 
paroît feule avoir joui de quelque diftinc- 
tion de la part de cette fiere & ambitieufe 
république , qui voulut bien en faire une 
mention honorable dans fes traités , foit 
avec les Komains, foit avec les Macédo- 
niens , & la mettre dans la clafle de fes al- 
liés (4). Ces ménagemens n’étoient qu’ap- 
parents : cette ville étoit trop voiline de 
Car thage pour en être indépendante.La fille 
aînée de Tyr fut bientôt obligée de fe fou- 

(1) Curt. 1 . IV. c. I. 

(2) Tit. Liv. 1 . XXXIV. c. LXI. 

(3) Vell. Paterc. 1 . I. c. II. Sil. Italie. 1 . III. 
Ÿ. 241. 242. 

f4) Polyb. I. III. T. I. p. 28f. exc. 1 . VIL 
T. II. p. 8f. 

mettre 
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mettre à fa fœur puînée. Elle en conferva 
toujours un vif relfentiment (1) , qui éclata 
dans plufieurs circonftances. Après la pre- 
mière guerre punique , toute l’Afrique s’é- 
tant foulevée contre les Carthaginois, Uti- 
que fe déclara contr’eux , égorgea leur gar- 
nifon , & ne voulut pas même permettre 
qu’on enfevelît les morts (2). Rome n’o- 
foit porter les derniers coups à fa rivale qui 
abattue par tant de revers, l’épouvantoit en- 
core par le*phantôme de fon ancienne puif- 
fance; lorfque les députés d’Utique vinrent 
fe rendre au fénat & fixèrent les incer- 
titudes. La guerre fut déclarée , & cette 
derniere ville reçut dans fon port & dans 
fes murs les flottes & les armées romaines, 
qui détruifirent Carthage (3). 

Les habitans d’Utique, ainfi que ceux 
d’Hippone-Zaretus , de Néapolis, de fu- 
nis , de Nepheris, deTaphitis & des au- 
tres colonies Carthaginoifes étoient diltin- 
gués des Liby - Phœniciens. Ceux - ci s’é- 


(Q Appian. de Bell, punie. T. L p. 68- 

( 2 ) Diodor. exc. de virt. & vit. T. IL p. 

T67. 

(3) Polyb. exc. T. II. p. 803 - Tit. Liv. Epi- 
tom. l.'XLIX. Appian. de Bell. pun. T. I. 
P, 68 . 

C 
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toient mêlés avec les Libyens (i) , au lieu . 
que les premiers n’avoient point contrarié 
de pareilles alliances. Sallulte parle de l’o- 
rigine des Liby-Phœniciens en ces termes : 

„ Dans la fuite , des Phœniciens , les uns 
„ pour foulager leur patrie furchargée 
„ par la multitude, d’autres par le defir 
„ de commander , engagèrent leurs com- 
„ patriotes avides de nouveautés , à tra- 
„ verfer les mers jufqu’à la cote d’Afrique , ■ 
„ où ils bâtirent Hippone , Adrumete , 

„ Leptis & plulieurs autres villes. JEn peu 
„ de tems ces villes devinrent confidéra- 
„ blés & furent l’ornement & l’appui de 
,, leur ancienne patrie ( 2 ) Quelques 
pages après , le même hiltorien nous allure 
que Leptis , la première des villes dont il 
vient de faire mention , devoit fa fondation 
à des Sidoniens , chalfés de leur patrie par 
des dilfentions domeftiques. lis abordèrent, 
félon lui , entre les deux Syrtes & s’y éta- 
blirent. Leur langue maternelle s’altéra 
bientôt par le commerce qu’ils eurent 
avec les Numides, mais ils conferverent les 
loix & les coutumes de Phœnicie ( 3 )» 

(1) Liby-phdtnic.es , mixtum punicum /ijris ’ 
genus , &c. Tit. Liv. XXI. c. XXIL 

(2) Sali. Jugurt. c. XIX. 

(O Sali. Jug. c. LXXVII, 


Digitizcd by Godÿ 




des Colonies &c. 3 ç 

Hippone - h egius & Adrumete fuivirent 
fans doute leur exemple : ce qui fit re-» 
garder par les Carthaginois le peuple de 
ces villes comme une nation dégénérée 

(1). Ils avoient pour elle le même mépris 
que les Efpagnols ont aujourd’hui pour 
leurs anciens compatriotes, qui fc font al- 
liés avec les Indiens. 

Les principales villes Liby- Phœnicien- 
nes étoient dans la province de Byfacénç 
( 2 ) , qui s’étendoit depuis Adrumete juf- 
qu’au-delà de la petite Syrte. Le terroir 
de cette contrée étoit autrefois fort renom- 
mé par fa fertilité ; le bled rendoit le cent 
pour un (3L On ignore comment ce pays 
a pu tellement s’épuifer , que fes terres 
foient devenues très - ftériles. On n’y re- 
cueille plus que de l’orge & des dattes (4). 

(1) Hannon jaloux du fucces de Mutines, 
Liby phœnicum gêner is l’appelle degencrem Afrum. 
Tit. Liv. 1 . XXV. c. XL. 

(2) Liby-phœnicet vocantur qui Byzacium in- 
colunt. Plia. 1 . c. IV. Diod. 1 . XX. n°. yy. Pto- 
lem. 1 . IV. c III. 

(3) .... Seu funt Byzacia cordi 

Rura magis , centum cererifruticantia 

Culmis. Sil. Ital. 1 . IX. V. 204. 2oy. 

Vmon. de re ruft.l. I. c. XLIV. &c. 

C4) Leort. Afric. 1 . V. p. 22y. MdTmol. 1 . VL' 
c. XXX VIII. Show. voy. c. IV. 

C 3} 
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Ce fut cependant des environs d’Adrumete 
qu’Annibal tira les grains qui étoient né- 
ceffaires à la fubfiftance de l'on armée (i). 
Alaffinifla, fous de frivoles prétextes, vou- 
lut s’emparer de Leptis & des autres vil- 
les fituées aux environs de la petite Syrte , 
& n’ayant pu y réuffir par la force , il eut 
recours aux Romains. Ceux-ci profitèrent 
avec ardeur de cette occafion pour dépouil- 
ler leurs anciens ennemis de cette riche 
contrée. Tite - Live prétend établir les 
droits de ce prince fur ce pays , en alfu- 
rant qu’il l’avoit fi fort dévafté qu’on 11e 
pouvoit reconnoitre à qui la propriété en 
devoit appartenir , à Maflmilfa ou à Car- 
thage (2). Ce trait d’une coupable & ridi- 
cule partialité n’eil: pas le feul qui rende 
fouvent fufpeâ: le récit de l’hi{torien Ro- 
main. Polybe ne s’eft point lailfé aveugler 
par des préjugés aulli injuftes ; ce fage 
écrivain rapporte que les caufes des Car- 
thaginois étoient toujours mauvaifes aux 
yeux de Rome qui les condamna à céder , 
non-feulement toutes les villes de la Bifa- 
cene à Maffinilfa , mais encore à lui payer 


(1) Appian. Bell. pun. T. I. p. 29. 

(2) TU. Liv. 1 . XXXIV. c.LXL 
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une certaine fomme pour le dédommager 
de ce qu’ils en avoient perçu depuis l’ori- 
gine de leurs différents avec ce roi de Mau- 
ritanie (1). 

Les revenus de Byfacene dévoient être 
très-confidérables , puifque Carthage exi- 
geoitdes habitans de la campagne, la moi- 
tié du produit de leurs terres (2) , & qu’el- 
le avoit impofé à la feule ville de Leptis 
une taxe d’un talent par jour (3) , c’eft-à- 
dire , environ deux millions de notre mon- 
noye par an. Les autres villes Liby - Fhœ- 
niciennes n’étoient pas vraifemblablement 
moins chargées à proportion de leurs facul- 
tés, fi nous pouvons en juger par la contribu- 
tion que Céfar leva fur Tapfa , Adrumete & 
leurs diftrifts. Ce conquérant la repartit, fans 
doute , félon le tribut que chacune de ces 
villes payoit autrefois aux Carthaginois, 
lhapfa fut en conféquence obligée de don- 
ner 20000 fexterfes & fon diftricl 30000, 

(r) Polyb. exc. T. II. p, 771. 772. 

(a) Polyb. 1 . I. p. 1 1 7. Le texte de cet hif- 
torien prouve que non-feulement les peuples 
delà Byfacene, mais encore tous ceux de l’A- 
frique , qui obéilfoient aux Carthaginois, 
étoient obligés de partager avec eux les fruits 
de leurs biens, 

(?) TU. JUo. L XXXIV. c. LXT. 

C l 
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Adruméte 301.00 & fon diftrid: 50000." 
Leptis , qui avoit déjà beaucoup fouffert 
par les ravages de l’armée de Juba , ne 
fournit que 300000 livres d’huile par an , 
&Tifdris, à caufe de fa pauvreté , qu’une 
certaine quantité de froment ( 1 ). 

Carthage ne fe contenta pas d’accabler 
d’impolitions onéreufes les Liby-Fhœni- 
ciens de la Byfacene , mais elle leur inter- 
dit encore tout commerce avec les na- 
tions étrangères , comme le prouvent les 
anciens traités que cette république conclut 
avec les Romains. Ces derniers s’engagè- 
rent de ne point naviguer au-delà du beau 
Promontoire & de ceux de Maftia & de “ 
Tarfeium , (2), c’eft-à-dire, furies côtes 
de la Byfacene & du fertile canton de Ci- 
nyps (3) , voifin de la grande Syrte. Les 


(1) Hirt. de Bell. Afric. c. XCVII. 

(2) Le beau Promontoire eft le Cap de 
Port-Farine} Maftia, le Cap-blanc } & Tar- 
feium , celui de Serra. Ces rapports géogra- 
phiques font démontrés par le texte de Polybe. 
1 . III. T. I. p. 284. 

(?) Sa fertilité furpaifoit celle du refte de 
l’Afrique. La terre y rapportait , félon Héro- 
dote, le trois cent pour un. 1 . IV. c. 198. 
Ce canton fait aujourd’hui partie de la pro- 
vince de Mecellat: il eft encore très fertile. 
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Carthaginois étoient fur - tout fort jaloux 
de la polfeflîon de ce dernier pays. Do- 
riëus ayant refufé de fe foumettre à Cléo- 
mene , qui venoit d’être élu roi de Sparte, 
fortit de cette ville & vint s’établir à Ci- 
nyps. Ce prince fugitif n’y put trouver un 
afyle ; Carthage s’étant unie aux Libyens , 
le chafla avec fa colonie , trois ans après 
fon arrivée (i). 

Quoique cette république jouît du com- 
merce exclufif des colonies Liby-Phœni- 
ciennes , elle n’en fut cependant pas moins 
avide de s’approprier celui de fes voifins. 
Charax , qui étoit un port ou comptoir, 
non loin des limites de fon empire, de- 
vint l’entrepôt d’un trafic clandeftin entre 
les marchands Carthaginois & ceux de Cy- 
réne , qui leur portoient des larmes de la- 
zer ( Aj]'a-Fœtida ) , & recevoient d’eux en 
échange des vins ( 2 ). Les loix prohibitif 
ves d’une nation commerçante font fins 
ceffe en contradiction avec fa conduite , à 
l’égard des autres peuples , parce que l’in- 
térêt eft la mefure de fon équité. 

& les habitans en font fort riches, Leon. 
African. 1. VI. p. 2?2. Marmol. 1. VI. c. 

fi) Hçrod. 1. V. c. 42. 

(2) Strab. 1 . XVII. p. y7 y . 

C 4 
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Nous n’avons pas autant de détail* 
fur les colonies Liby - Phœniciennes , 
fituées à l’occident de Larthage , que fur 
celles dont je viens de parler ; on fait feu- 
lement qu’elles s’étendoient jufqu’au fleu- 
ve Lixus , au midi des colonnes d’Her- 
cule. Elles étoient au nombre de trois 
cents , parmi lefquelles Strabon comprend 
les villes qui avoient été détruites par les 
Pharufiens & les Nigretes. Les expreflions 
de ce géographe prouvent qu’elles n’é- 
toient proprement que de Amples comp- 
toirs (i), environnés de quelques habita- 
tions de Tyriens (2). Elles ne pouvoient 
donc réflfter long - tems aux naturels du 
pays , & il eft vraifemblable que leur def- 
trudion fut la principale caufc du voyage 
d’Han non. On envoya ce général moins 
pour faire des découvertes au-delà du dé- 
troit , que pour y établir trente mille Li- 
by - Phœniciens ( 3 ) , qui , après avoir 
cherché un afyle à Carthage, s’étoient em- 
barqués fur fa flotte. Ainfl, fans nuire à leur 

Ci) .... $0 /Vfxotay ifJLToçixtxç xutoixIxç 

Strah. 1. XVII. p. f68. 

(*) irochuixç Ttf/att» 

• • • « ld. 

(3) Peripl. Hann. p. j. 
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population , les Carthaginois trouvèrent 
les moyens d’aiïurer leur puiffance & d’é- 
tendre leur commerce. Les Efpagnols , 
guidés par les mêmes vues, ont fait de nos 
jours palier des Canarins dans leurs poffef. 
lions de l’Amérique (1). 

Hannon bâtit d’abord fur la côte occi- 
dentale d’Afrique Thymiaterium & plu- 
lieurs villes ( 2 ) , qui furent habitées par 
des Liby - Phœniciens. Il s’avança enfuite 
jufqu’au fleuve Lixus ou Lix (3) , & il y fit 
alliance avec la nation des Lixites, qui lui 
fournit des interprètes (4). Ce fecours lui 
devenoit néceflaire pour continuer fa route 
& former des liaifons avec les autres côtes 
qu’il fe propofoit de parcourir. Les Lixi- 
tes en avoient donc eu déjà avec les Car- 
thaginois ou avec les Liby - Phœniciens > 


(1) A Samanadans l’isle de St. Domingue, 
au Paraguay, &c. 

Çi) Hann. Peripl. p.2. 

(?) On le nomme aujourd’hui Loukeour. 
Il a fa fource dans les montagnes de Goume- 
ra & prend fon cours à l’oueft par les plaines 
de Habat g? d 'Azgar. Il palfe auprès de la ville 
d e Cafarel Cabir , & vafejetter dans la mer, 
près de l’Arrache fur la frontière d 'Atgar 8 c 
de Habat. 

(4) Hann. Peripl. p. 
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puifqu’ils entendoient leur langage.Ces der- 
nières liaifons auroient- elles pu long-tems 
fubfirter fans quelque co'onie de Phœni- 
ciens voifine du Lixus & qui a dû fervir an- 
ciennement de retraite aux pêcheurs de 
Gades? Scylax parle en effet d’une ville 
Phœnicienne, fituée fur le bord de ce fleuve 
(i), & dont le nom ne fe trouve point dans 
la rélation d’Hannon , parce qu’il ne l’a- 
voit pas fondée , ou parce qu’elle avoit été 
détruite avant fon arrivée. Ce fut fur les 
connoiffances , que ces anciennes colonies 
donnèrent au fénat de Carthage des con- 
trées occidentales de l’Afrique, après la 
ruine de leurs établiffemens , qu’il fe déter- 
mina à y en former de nouveaux. Ils n’eu- 
rent pas un meilleur fort que les premiers, 
puifqu’au tems de Strabon il n’en reftoit 
plus aucun vertige (2). il paroit feulement 
par le texte de ce géographe , qu’on trou- 
voit encore quelques malheureux Liby- 
Phœniciens aux environs du détroit, qui 
avoient adopté les mœurs barbares de ce 
continent. Ils. reffembloient à ces Portu- 
gais répandus dans plufieurs endroits de 


1) Scyl Peripl.ed. Huds. p. f}. 

2 ) Strab. 1 . XVIII. p. J70. 
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v« 

l’Afrique , où leurs ancêtres avoient des 
r comptoirs , & où il eft difficile aétuelle- 
ment de les diftinguer des naturels du 
pays. Ces hommes dégénérés font mépri- 
sés par les Européens, & il ne leur relie 
plus que la mémoire de leur origine , & 
l’orgueil de leur extraction. 

MaitrelTe de la mer , Carthage n’auroit 
- pas cherché des polfellions lointaines , 
fi elle n’avoit pas été auparavant affurée 
de celle des isles de Corfe & de Sardaigne 
qui étoient l’une & l’autre invelties de 
toutes parts par fa puilfance, & dont la 
jouilfance devenoit nécelTaire à fes vues 
ambitieufes fur l’Italie & la Sicile. Dans 
le premier traité entre les Romains & les 
Carthaginois , la Sardinie ou Sardaigne elt 
regardée comme une portion de l’empire 
de Carthage. Dans le fécond traité les 
Romains s’engagent à ne point aborder 
en Sardaigne & à n’y bâtir aucune ville. 
Si leurs vaiffeaux venoient à être endom- 
magés par la tempête , il leur eft feulement 
permis de demeurer cinq jours dans quel- 
que port de cette isle pour les radouber 
( 1 ). Les Carthaginois pouffèrent la jaloufie 


(1) Ap. Polyb. 1 . III. T. I. p. 2Sf. 
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à l’égard des autres nations jufqu’à la- 
cruauté ; tous les navigateurs étrangers 
qu’on rencontroit dans les parages de Sar- 
daigne étoient jettés à la mer par les ordres 
de ces avides hépublicains (i). Ils défen- 
dirent aux habitans de cette isle, fous 
peine de la vie, de planter, de femer aucun 
fruit, même ceux de première néceflité 
( 2 ) , & fe réfer verent exclufi veinent le 
droit de leur envoyer des vivres d’Afri- 
que. Ce malheureux peuple fe retira dans 
les montagnes , & ne put être jamais forcé 
à fubir un joug auffi onéreux (3). Calaris , 
Sulque , Charmis , &c. villes fondées par 
les Carthaginois (4) & peuplées vraifem- 
blablement de Liby-Phœniciens, devinrent 
les victimes de la politique de Carthage , 
& ne durent point être exemptes des loix 
barbares qu’elle avoit di&ées, & dont quel- 
ques nations modernes n’ont pas craint de 
faire ul'age. 11 y a certainement peu de 
différence entre noyer les négocians étran- 
gers , & les enfevelir dans les mines , 


(1) Strab. l.XVII. p. 802. 'ed. Lut. 

(2) Arift. de Mirab. p. 708. 

(3) Diod. 1 . V. n°. if. 

(4) Steph. By 2. in h. v. Claud. de Bell. Gild. 

T. f20. . 
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comme les Efpagnols l’ont fouvent prati- 
qué.Les Hollandois n’ont guere mieux trai- 
té les habitans des Moluques que les Car- 
thaginois ceux de Sardaigne. 

Malgré les efforts de ces fiers Républi- 
cains , ils ne purent conferver cette isle : 
la révolte des mercenaires leur en fit per- 
dre la polleflion après la première guerre 
punique (i), & ils fe trouvèrent enfuite 
obligés de la céder aux Romains (2), qui les 
chafferent auflî de celle de Corfe (3) .Cette 
derniere avoit d’abord été l’afyie des Pho- 
céens d’Afie , qui y fondèrent Alalia. Car- 
thage craignant de les avoir pour voifins , 
joignit fa flotte à celle des Tyrrhéniens 
avec lefquels elle eut pendant long-tems 
des traités de commerce (4). Les vaiffeaux 
de ces deux peuples attaquèrent ceux des 
Phocéens , qui fortirent victorieux de ce 
combat & furent cependant forcés de fe 
retirer dans les Gaules. Ceux qui tombè- 
rent entre les mains de leurs cruels enne- 
mis , fubirent la peine de mort (5). Par 

Polyb. 1. 1. T. I. p. 128. 

(2) Polyb. 1 . 1 . p. 144. T. III. p. 289» 

(3) Flor. 1. II. c. II. 

(4) Arijiot.. Polit. 1. III. C. VI. 

(f) Herod, 1 . L c. 1 
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cette retraite les Tyrrhéniens devinrent 
paifibles poiïeflfeurs de Cyrne ou Corfe , 
dont les habitans leur payèrent des tributs 
en miel , en cire & en réline (i). La flotte 
des Tyrrhéniens ayant été défaite par 
Hieron , lorfqu’ils afliégeoient L'unies en 
Italie (2), les forces maritimes de Car- 
thage eurent encore parta ce revers (3) ; 
mais cette république n’en fut point abat- 
tue, & il eft vraifemblable qu’elle profita de 
la foibleffe où fes alliés fe trouvèrent alors 
réduits pour s’emparer de l’isle de Corfe 
dont elle jouit jufqu’à la fin de la fécondé 
guerre punique. 

La Sicile fut d’abord fréquentée par les 
Phœniciens. Ils fe répandirent le long des 
côtes & fe fixèrent aux promontoires & 
dans les isles voifines, uniquement pour 
trafiquer avec les anciens Sicules. A l’ar- 
rivée des Colonies Grecques , ces commer- 
çans abandonnèrent la plupart de leurs 
foiblés établi ITemens & fe réunirent pour 
habiter Motyes , Soloës & Panorme où ils 
pouvoient être facilement foutenus par les 
Elyméens leurs alliés & les Carthaginois 

(1) Diod. 1 . V. n°. 1?. 

(2) Diod. 1 . XI. n°. p. 

(?) Pind. Pyth. od. I. y. 1 26. 
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qui n’avoient qu’un bras de mer à traverfer 
pour venir à leur fecours(i). Ces Ré- 
publicains ambitieux profitèrent fans doute 
de l’état de leurs compatriotes , fe mêlèrent 
avec eux & partagèrent leur commerce. 
Ils tirèrent de la Sicile du bled, des vins 
& de l’huile que les Agrigentins leur ven- 
doient chérement,parce qu’alors on n’avoit 
point encore penfé à planter des Oliviers 
en Afrique (2). Tous les profits que Car- 
thage retiroit des comptoirs Phœniciens , 
ne fatisfirent pas fon avarice. L’expéditioi* 
de Xerxes dans la Grèce lui parut une 
occalion favorable pour l’aiïouvir, & elle 
fe flatta de conquérir la Sicile, tandis que 
le prince mettroit les Grecs aux fers; mais 
le fuccès ne répondit point à fes elpéran- 
ces. Je ne ferai point ici l’énumération des 
pertes immenfes de cette république ; fon 
ambition irritée par les revers fembloit 
croître par les victoires que Gélon , Aga- 
thocle , Denys & Timoleon remportèrent 
fur fes troupes. Epuifée par tant d’entre- 
prifes infrudueufes , elle prit à fa folde des 
îoldats étrangers (3) , reffource funefte qui 

(1) Thucyd. 1 . VI. n°. 2. 

(2) Diod. 1 . XIII. n°. 81. 

O) On vitpour la première fois, félon Ph*- 


Digitized by Google 



48 De l'Ètat et eu sort 

prépara fa ruine, & elle fe vit forcée d’ou- 
blier , par rapport à la Sicile , fes principes 
de commerce exclufif, & de permettre aux 
Romains & à leurs alliés de fréquenter fes 
établilfemens (1) qu’elle perdit enfin fans 
retour après la fécondé guerre punique. 

Les Colonies de Sicile , qui n’étoient 
d’abord que de fimples comptoirs entre les 
mains des Phœniciens, devinrent des places 
d’armes , lorfque les Carthaginois en fu- 
rent les maîtres. La principale étoit au 
commencement Motyes (2);mais ayant été 
prife par Denys , ils firent de Lilybée leur 
boulevard (3). La pofition de cette ville 
fituée à l’extrémité méridionale de la Sicile, 
facilitoit leurs invafions dans cette isle , & 
fes fortifications prefque inexpugnables 
(4) , leur offroient un afyle alfuré en cas 
de défaite. Les mêmes motifs les engagè- 
rent à fortifier Drepanum & à la peupler 


tarque , des troupes mercenaires dans l’armée 
que Carthage envoya aux ordres de Gifcon , 
contre Timoleon. Plut. vit. Timol. p. 137. 

(1) Vid. Polyb. 1 . I. p. 284 - 

(2) Diod. 1 . XIV. n°. 47. 

(3; Diod. exc. 1 . XXII. T. II. p. 498.* 

(4) Diod, exc. 1 . XXXVI, T. II. p. y? 4. 

dos 
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des habitans d’Eryx (i> qui leur étaient 
fort attachés. Therma dut aufli fa fonda- 
tion aux Carthaginois qui y tranfporterent 
une colonie ou plutôt une garnifon com- 
pofée de Citoyens de bonne volonté, & de 
Libyens (2), c’eft-à-dire de Liby-Phœni- 
ciens , dans le tems même où ils méditoient 
la conquête entière de la Sicile. 

Guidés par les mêmes vues de commerce 
qui les avoit auparavant conduits dans 
cette isle , les Carthaginois abordèrent à 
Erefe , aujourd’hui Iuique , 1 60 ans après 
la fondation de leur république. Ils y trou- 
vèrent les Phœniciens (3) ; ce fut fous 
leurs aufpices qu’ils y établirent vrailèm- 
biablement leurs premiers comptoirs & 
palferent enfuite en Efpagne. Us en ex- 
ploitèrent bientôt les mines d’or & d’ar- 
gent (4) qui leur fournirent les moyens 


fi) Diod. exc. 1 . XXIJI. p. yo$. 

(2) Dind. 1 . XIII. n°. 79. 

(3) Diod. 1 . V. n°. 16. 

(4) On voit par une lettre du général Ta- 
rif au Calife Almanzor , & par la defcription 
qu’Abulkacim a fait de l’Èfpagne, que les 
mines d’or & d’argent de ce pays n’étoient non- 
feulement plus exploitées, mais encore plus 
connues , au tems de la conquête des Maures, 

D 
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de foudoyer beaucoup de troupes (i).' 
Celles de plomb , de cuivre & de fer , les 
huiles , les laines , les bois de conftrudion 
de cette contrée ne leur furent pas moins 
utiles. Ils partagèrent long-tems ces richef. 
fes avec les habitans de Tyr & de Gades , 
& ne penferent à s’en affiner la propriété 
par des conquêtes que lorfqu’ils eurent 
défefpéré de fe rendre maîtres de la Sicile. 
L’occafion d’exécuter leur deffein ambi- 
tieux fur l’Efpagne ne tarda point à fe pré- 
fenter. Alexandre ayant ruiné Tyr & 
tranfporté l’on commerce à Alexandrie, 
cette première ville fut hors d’état de fe- 
courir fes colonies. Gades, attaquée par 
les naturels du pays, eut alors recours aux 
Carthaginois fes rivaux. Ceux ci , ne pou- 
vant s’approprier toutes les richelTes du 
pays circonvoifin de cette ville , s’étoient 
d’abord contentés de les partager avec elle 
& d’établir un comptoir à la petite isle 
d’Erythia (2) , qui fut jointe vraifemblable- 


! (i) Diod. 1 . V. n°. 38. 

(2) Bine Erythia ejl infula... Juris olim 
Punici. Avien. or. marit.v. 309. 310. 
Habuere primo quippc cam Carthûÿinis 
Prifcœ Coloni : Id. v. 3 1 1 . 312. 

Al. de la Nauze fuppofe que c’eft l’isle de 
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ment dans la fuite à celle de Gades par 
quelque atterriifement. Ils feconderent de 
toutes leurs forces les Gaditaniens , les dé- 
livrèrent de leurs ennemis & ajoutèrent 
à leur domaine le pays qu’ils conqui- 
rent ( 1 ). Enflée de fes fuccès Carthage 
regarda , après cette guerre , la polfeflion 
de l’Efpagne comme devant la dédomma- 
ger des pertes qu’elle avoit faites par fon 
dernier traité avec les Romains, & de celles 
qu’elle efluyoit tous les jours par la con- 
currence d’Alexandrie, depuis l’époque de 
la fondation de cette ville. 

Amilcar, qui venoitde délivrer fa patrie 
du danger éminent auquel la révolte des 
mercenaires l’avoit expofée , fut choifi 
pour étendreda puilfance des Carthaginois 
en Efpagne ( 2). Il y fit , pendant neuf ans , 
la guerre avec fuccès , & partagea entre 
fes foldats & les principaux de Carthage 


Gadirque les Carthaginois poffederent. Acad, 
des Infer. T. XXXLV. p. i 7 y. mais il ne rap- 
porte aucune preuve de fon opinion. L’auto- 
rite d’Avienus fuffit feule pour en démon- 
trer le peu de fondement. 

CO Jujiin. 1. XLIV. c. V. 

(a) Polyb. 1. I. T. 1 . p. 139. 

D 2 
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(i) les de'pouilles des nations vaincues ; 
le peuple de cette ville en eut aufli fa por- 
tion (2). hiles dévoient être très - confidé- 
rables,puifqu’on prétendit qu’Amilcar trou- 
va chez les Tuditaniens des crèches & des 
tonneaux d’argent (3). Ce grand homme 
corrompit par ces Iargelfes fes conci- 
toyens ; & l’époque de fes fuccès lucratifs 
devint celle de la dépravation totale de 
leurs moeurs ( 4 ). 11 n’avoit point prévu 
un pareil malheur , mais il s’étoit feule- 
ment propofé d’occuper par cette expé- 
dition les efprits inquiets des mercenaires , 
de préparer de nouveaux moyens & de 
ramalfer de nouvelles forces pour attaquer 
les Komains (O- La mort vint le furpren- 
dre au milieu de fes projets , & Afdrubal 
fon gendre lui luccéda. bans être auiïi 
grand Général, ce dernier fit d’auffi gran- 
des conquêtes & acquit fans combattre 
plus de fujets à fa patrie par fes négocia- 


(1) Appian. de Bell. Hifp. p. 42g. 

(2) Appian. de Bell. Annib. p. 5*41. 

(3) Strab. 1. III. p. 104. 

(4) Princeps largitione pervertit mores Car-, 
thaginenfium. Cornel. Nep. A mile. vit. c. III. 

(f) Polyb. 1. III. p. 2 , 66 . 
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Lions que par fes armes. Peut-être des 
vues particulières d’ambition furent les 
motifs fecrets de fa conduite ; du moins 
en faifant bâtir un fuperbe palais à la nou- 
velle Carthage, il laifia croire qu’il ne 
défefperoit pas de regner un jour fur l’Efpa- 
gne; & onlui reprocha avec quelque fonde- 
ment d’envier le pouvoir monarchique (2). 

Si les Romains ne s’étoient pas empa- 
rés des polfeffions des Carthaginois en 
Efpagne, il paroît certain que leur éten- 
due & leurs richelfes les auroient bientôt' 
rendues indépendantes. Les Colonies de 
cette nation lui dévoient être fort peu at- 
tachées , puifqu’elles étoient compofées la 
plupart de Liby-Phœniciens (2) , comme 
fes armées de mercenaires. Le peuple de 
Carthage ne s’expatrioit pas ; les pauvres 
étoient feulement envoyés dans les villes 
circonvoifines pour s’y enrichir (3) , & 
non pour y fixer leur domicile. Ils s’émi- 
groient comme ceux qui vont parmi nous 
dans l’Inde & aux isles de l’Amérique , 
c’eft- à -dire pour amafier dans ces exils 


fi) Polyb. exc. 1 . X. T. II. p. 213. 

(a) Scymn. 196. Avien. or. mar. y. 421. 
(?) Ariji. Polit. 1 . IV. c. V. 
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volontaires de l’argent , & revenir le plu- 
tôt qu’ils pouvoient dans leur patrie. 

i a ville qui porta le nom de Carthage 
en hfpagne , fut la plus célébré & la plus 
importante des colonies de cette K épubli- 
que. Elle dut fa fondation à Afdrubal , ou 
plutôt ce génénal fortifia ce porte pour 
s’en fervir contre les nations circonvoi- 
fines. Son heureule fituation répondoit à 
ces vues. Situé au fond d’un golfe ouvert 
au feul vent de Sud & prefque au milieu 
de la côte qui s’étend depuis le détroit jus- 
qu’aux Pyrénées , il étoit environné de 
collines qui mettoient fon port à l’abri 
des tempêtes & fervoit du côté de la terre à 
en défendre les approches ( i ). A vingt ftades 
des murs de la nouvelle Carthage, on trou- 
voit des mines abondantes d’argent qui oc- 
cupoient plus de 40000 hommes (2). Tant 
d’avantages réunis déterminèrent à placer 
dans cette ville, qu’ils peuplèrent d’ou- 
vriers & de gens de mer (3) , leurs arfe- 


(1) Polyb exc. 1 . X. T. II. p. 211.21a. 

(2) Strab 1 . III. p. 101. 

(3) Polyb. exc. 1. X. p. 209. hœc illis arx , hoc 
horreum , œrarium , armamentarium , hoc om- 
nium rtmm receptaculum. Tit. Liv. 1 . XXVII. 
c. XLIII. 
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naux , leurs tréfors , leurs greniers & tous 
leurs magafins. Ils y gardoient encore avec 
foin les otages des nations Ibériennes dont 
ils vouloient s’affurer de la fidélité (i). 

L’établiffement de cette place d’armes 
& les progrès rapides de la Puiffance Car- 
thaginoife en Efpagne firent ouvrir les 
yeux aux Romains. Ils penferent alors à 
s’aflfurer de l’alliance des peuples de ce 
pays , & dans le traité qu’ils renouvelè- 
rent avec Afdrubal , il fut ftipulé que le 
fleuve Iberus partageroit les deux empires 
& que les Saguntins limitrophes de l’un 
& de l’autre conferveroient leur liberté. 

Annibal,beau-frere & fucceffeur d’ Afdru- 
bal pouffa fes conquêtes affez avant dans 
l’Efpagne ; après avoir fait le fiége de Sa- 
gunte , fous prétexte de défendre fes alliés; 
il paffa l’ibere & fournit les peuples voi- 
fins de la mer jufqu’aux Pyrénées. La 
même année les Romains franchirent pour 
la première fois ces montagnes avec une 
armée. La fortune leur fut d’abord con- 
traire , mais elle ne tarda pas long-tems a 
les dédommager de leurs revers. Le jeune 


(0 TU. Liv. 1. XXVL c. XLIII. XLVII. 
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Scipion prit la nouvelle Carthage & en 
cinq ans feulement chafla les Carthaginois 
de PEfpagne , s’empara de toutes les villes 
qu’ils y poffédoient, & gagna d’autant plus 
facilement l’amitié de la plupart des na- 
tions lbériennes que les vexations de ces . 
Républicains leur étoient devenues infup- 
portables (i). hiles ne firent que changer 
de maîtres ; mais le defpotifine de l’ambi- 
tion eft préférable aux fers de l'avarice, 
& le joug d’un peuple conquérant à la 
tyrannie d’une nation commerçante. L’am- 
bitieux conferve pour acquérir , & l’avare 
détruit pour accumuler. Si quelquefois 
le premier'coupe les branches de l’arbre 
& en mutile le tronc, le fécond en épuife 
la fève & le fait périr fans relTource. L’un 
abat fouvent le faîte de l’édifice , l’autre 
en arrache toujours les pierres angulaires. 

La conduite des Carthaginois en fcC. 
pagne prépara leur ruine. Leur empire ne 
s’étendit même que fur une portion de 
cette contrée (z) & ne dura que 30 ans, à 
compter depuis le paflage d’Amilcar. Le 


(1) Polyb. exc. 1 . X. T. II. p. 249. Appian.- 
de bell. Hifp. T. I. p. 42f. 

(2) Voyez Aider ette Var. Ant. c. V. 
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port de Gades devint alors le feul afyle de 
leurs vailfeaux. Après la tentative infruc- 
tueufe que Magon fit pour reprendre la 
nouvelle Carthage , il leur fut fermé. Ce 
général, pour s’en venger, fit fouetter de 
verges & mettre en croix les principaux 
magiitrats de cette ville qu’il avoit attirés 
auprès de lui , fous prétexte de quelque 
négociation ( 1 ). Cet outrage aliéna l’efprit 
des Gaditaniens ,• ils abandonnèrent le 
parti de leurs anciens compatriotes dont 
ils ne pouvoient plus fupporter l’avare 
tyrannie (2), & embraflferent celui des 
Romains (3). Magon obligé de le retirer 
dans la fécondé des isles Baléares , en tira 
deux mille frondeurs & y fortifia le havre, 
auquel il donna fon nom (4). Ce fut le 
dernier établiflfement des Carthaginois , 
que la nécellîté feule de mettre leur flotte 


m TU. Liv. 1. XXVIII. c. XXXVII. 

(a) A Gaditanis txcgit , (Mago) non arario 
modà eorum , fcd ctiam tcmplis expoliatis , 8 ? 
privation omnibus coaftis aurum argcntumquc 
in publicum conferre. Tit. Liv. 1 . XXVIII. C, 
XXXVI. 

(3) Tit. Liv. 1 . XXVIII. c. XXXVII. Ap- 
pian, de Bell. Hifp. T. I. p. 4 63. 

(4) id, id. 
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à l’abri pendant l’hiver, les engagea de 
former. Ils ne furent pas long-tems en 
poffeflîon de ce polie important, puiC- 
qu’après la fécondé guerre punique , ils fu- 
rent forcés de l’abandonner & de fe retirer 
en Afrique. Les côtes de ce continent fer- 
virent de bornes à leur empire, trop 
étroites à la vérité pour leur ambition , 
mais encore trop étendues pour leur bon- 
heur. Heureufe ! fi , au lieu de penfer tou- 
jours à de nouvelles conquêtes , Carthage 
eût corrigé les vices de fa conftitution , 
dont il eft néceiïaire de faire connoître 
en peu de mots la nature & les révo- 
lutions. 

L’ancien gouvernement mixte de cette 
République mérite des éloges : les diffé- 
rens pouvoirs s’y balançoient réciproque- 
ment & étoient dans une dépendance 
mutuelle. La puiflance législative réfidoit 
dans un Sénat nombreux, compofé des 
principaux citoyens , & préfidé par deux 
magiftrats fuprémes appelés Suffîtes ( i), 
qui avoient droit de le convoquer (2). Ses 


(1) Arifi. Polit. 1 . II. c. IX. Polyb. exc. 1 . 
yi. t. 11. p. 71. &c. 

(2) Tiu Lia. 1 . XXX. c. VH. 
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délibérations dévoient être unanimes , & 
li fes avis fe trouvoient partagés dans une 
affaire , la décifion en appartenoit à l’af- 
femblée du peuple (1). Un corps de cent 
juges avoit encore à fa tête ces Suffetes 
& cinq autres magiftrats quiétoient chargés 
d’en choilîr les membres dans le premier 
ordre de l’Etat, & de les remplacer (2). 
Ce tribunal rendoit la juftice & veilloit au 
maintien des loix. Ainfi la puiflance légis- 
lative, féparée de la puiffance exécutive, ne 
pouvoit pas attenter à la liberté des ci- 
toyens. La levée des impôts & le manie- 
ment des deniers publics étoient délégués 
à un préteur , emploi très - important & 
très-diftingué , puifque Magon & Annibal 
en furent revêtus. 

Les richeffes relâchent & ufent les ref- 
forts des meilleurs gouvernemens. Les an- 
nales de Carthage démontrent cette vérité ; 
mais malheureufement les leçons de PhiC. 
toire font toujours aux Etats ce que l’ex- 
périence de leurs peres eft ordinairement 
aux particuliers, c’eft-à-dire inutiles & 
infrudueufes. L’harmonie des différens 


(1) Polyb. cxc. I. XV. T. II. p. 404, 

(2) A rift. Polit. 1 . IL c. IX. 
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ordres de la république des Carthaginois ' 
fut bientôt troublée par l’inégalité des for- 
tunes. Celle de plufieurs membres du Sé- 
nat étoit devenue fcandâleufe , parce que 
l’on choiüflfoit dans ce corps les comman- 
dans d’armée , dont le pouvoir abfolu 
n’avoit aucune durée déterminée. En- 
richies des dépouilles des nations foumifes 
ou vaincues , plufieurs familles s’élevèrent 
à un degré de puiflance qui pouvoit d’abord 
faire germer l’efprit de tyrannie & préci- 
piter enfuite tous les citoyens dans les 
fers de la fervitude. Le confeil des Cent 
fut alors chargé d’examiner la conduite 
des généraux (i). Ce remede ne fut pas 
long-tems falutaire ; ii ne tardajmême point 
à devenir très - nuifible. La force répri- 
mante , au lieu d’augmenter dans une 
conftitution tourmentée , comme celle de 
Carthage , par l’avarice , ne fait que dimi- 
nuer & s’anéantir inferifiblement. La cen- 
fure étant entre les mains des fénateurs 
qui compofoient le corps des Cent , finit 


(i) Juflin. 1. XIX. c. II. Cet auteur fup- 
|3ofe , fans aucun fondement , qu’on établit 
a cette occafion un autre tribunal de cent 
juges. 


t 


Digitized by Google 


des Colonies &c. et 

par n’avoir d’autre réglé que leur intérêt. 
Tous les membres de l’Etat devinrent cor- 
rompus ou corrupteurs , & furent aflêrvis 
les uns aux autres , le pauvre par le befoin 
& la convoitife , & le riche par l’ambition 
& l’avarice. 

Du choc de ces pallions, qui fe propa- 
gent réciproquement, naquirent les fac- 
tions. Lôin d’éleétrifer le corps politique 
& de le retirer de fon état dangereux , 
elles n’en firent que hâter la mort. Celles 
de Barca & d’Hannon fauverent Rome, 
enchaînèrent Annibal & perdirent Car- 
thage. Les fuffrages des fénateurs de cette 
ville n’étant plus unanimes , le peuple prit 
l’afcendant dans les délibérations , & s’en 
prévalut, fur-tout au tems de la fécondé 
guerre punique (i). L’humeur fombre 
& atrabilaire de la nation Carthaginoife 

(2) la rendoit méfiante (3), & fouvenü 
cruelle à l’égard de fes chefs , dure envers 
fes fujets , pufillanime dans fes craintes , 
féroce dans fa colere & ferme dans fes 
réfolutions (4). L’amour de l’argent fut 

(1) Polyb . exc. 1 . VI. T. II. p. 72. 

(2) Plut. prœc. ger. reip. T. II. p. 799. 

(3) / Ippian . de Bell, punie, p. 291. 

(4) Plut, fupra cit. 
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le mobile de fa conduite & la fource de 
fes injultices & de les malheurs. 

Dès que les volontés , ou plutôt les 
caprices du peuple eurent prévalu à Car- 
thage , les charges de l’htat furent bientôt 
mifes aux enchères ; l’opulence & non 
le mérite fit pencher la balance dans les 
élections (i), & tous les moyens de s’en- 
richir devinrent légitimes (a). L’ordre des 
Juges, c’eft-à-dire le confeil des Cent, 
qui difpofoit de la fortune, de la réputa- 
tion & de la vie des citoyens , ne tarda 
point à abufer de fes richelfes & de fon 
pouvoir pour fe fouftraire à l’autorité du 
peuple & la mettre toute entière entre fes 
propres mains. D’annuelle qu’étoit leur 
magiftrature , ces juges la rendirent per- 
pétuelle. bi quelqu’un étoit leur ennemi , 
ils fe réuniffoient tous contre lui, & 
accufé devant leur tribunal , il ne trouvoit 
point de défenfeur. C’eft ainfi que peu 
d’années après la fécondé guerre puni- 
que, la puiilancè exécutive s’empara du 
gouvernement de Carthage. 


(i) Arifi. polit. 1. II. c. IX. Polyb. exc. 1. 
.VI. p. 77 . 

(a) Polyb. fupr. cit. 
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Cette malheureufe ville n’eut plus alors 
ni loix ni magiftrats ; l’orgueil & l’avarice 
du corps des Cent (i) les rendirent égale- 
ment inutiles. Les malverfations dans le 
maniement des deniers publics & les vexa- 
tions dans la levée des impôts furent des 
fuites inévitables de ce défordre tyranni- 
que. Annibal nommé préteur voulut y 
remédier, mais en vain fit-il de nouveaux 
réglemens & promulgua-t-il une loi qui dé- 
fendoit aux juges d’être plus d’un an en 
charge (2) ; les vices de l’Etat s’oppofe- 
rent à fes réformes. Ceux qui avoient in- 
térêt de perpétuer les abus , acculèrent ce 
grand homme devant les Romains ; il fut 
obligé de fe foultraire à la haine impla- 
cable de ces anciens ennemis & à la ven- 
geance de fes délateurs, par une fuite 
précipitée. „ Malheureux, s’écrie un grand 
„ politique, qui vouloient être citoyens 
„ fans qu’il y eût de Cité, & tenir les 
” richelfes de leurs deftru&eurs (3) ” ! 


(1) Prd quorum (judicum) fuperbia 

atnuc opibus nec leges quicquam efjent nec magij- • 

tratus, & C. Tit. Liv. 1. XXXIII. c. XLVL 
(z) Tit. Liv. 1. XXXUI. c. XL VI, 

( 3 ) Efprit des Loix 1. III. c. III, 
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L’aftion des caufes externes & la réac- 
tion des caufes internes fur les corps poli- 
tiques concourent également à les détrui- 
re. Carthage , après s’être enrichie par fon 
commerce , voulut augmenter & afliirer 
fes richeffes par les armes ; fes comptoirs 
devinrent alors des portes militaires , & fes 
principaux établiflèmens des places d’ar- 
mes. Elle n’envoya plus de colonies pour 
fubvenir à l’indigence de fes citoyens , mais 
pour affervir les nations étrangères. La du- 
reté de fon joug s’accrut à proportion de 
fon opulence. Ses revers la rendirent cruel- 
le & fes fuccès infolente. Elle s’arrogea 
l’empire des mers , & preferivit des bor- 
nes aux vairteaux mêmes de fes alliés. Mais 
fon ambition lui prépara bientôt des ven- 
geances , & fon orgueil des châtimens : la 
corruption avoit anéanti lès forces ; l’édifice 
de fa puiflance s’écroula & le tems grava 
fur fes ruines ces mots falutaires : „ Peu- 
„ pies de la terre, ne cherchez jamais vo- 
3, tre profpérité ni votre bonheur dans les 
,j richertès , & ne penfez point à détruire 
„ vos ennemis ou vos rivaux ” ! Rome 
exifteroit peut-être encore , li elle n’eût 
pas méconnu cette derniere vérité. 

SECONDE 
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SECONDE SECTION. 

De V origine des peuples de la Grece ; de 
leur conjlitution fédérative ; de leur droit 
public çÿ des liens qui les unijjbient avec 
leurs colonies. 

A près être fortis du cahos de l’anarchie» 
les élémens du monde politique, nos pal- 
lions , tendent fans celle à s’y replonger , 
& bien des iiecles s’écoulent avant qu’el- 
les obéiffènt à la voix des législateurs. 
A peine la Grece eut-elle reçu dans fon fein 
des colonies étrangères , qu’elle fut agitée 
par des diffentions domeftiques. Le tems 
des Lycurgue & des Solon n’étoit pas en- 
core arrivé ; une fuite non interrompue de 
malheurs , devoit leur préparer les voies. 
La conftitution des Etats eft l’ouvrage 
de l’adverfité. Uue trille expérience de 
leurs maux a pu feule porter les hom- 
mes à renoncer à leur indépendance na- 
turelle , pour fe foumettre au glaive des 
loix. 

Les Phœniciens engagèrent les fauva- 
ges de la Grece à quitter leurs forêts & à 
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préférer le bled & l’orge aux glands de 
Dodone. L’humanité n’eut aucune part à 
ce bienfait , & ne fut point le mobile de 
la conduite de ce peuple commerçant. Les 
Grecs fe plaignirent de fes cruautés (i) & 
de fes brigandages. Leurs côtes étoient in- 
feftées par fes vailTeaux ( 2 ) , dont les 
équipages attiroient , fous prétexte de tra- 
fic , à leur bord les perfonnes du fexe & 
les enlevoient ( 3 ). Les efclaves qu’ils en 
emmenoient (4) , n’étoient vraifemblable- 
ment arrachés à leurs foyers que par de pa- 
reils moyens. Le mot feul de Phœnicien 
fervoit dans la langue grecque à exprimer 
la fraude (5)» le menfonge (6) & tout 
paâe infidieux (7). 

D’après ces idées que les Grecs eurent , 
dès les tems les plus reculés ( 8 ) , des 
Phœniciens , on imagine bien qu’ils vi- 


(1) Arifi. de Mirab. p. 711. 

(2) Thucyd. 1 . I. n°. 8. 

(3) Herod. 1. I. c. I. 

(4) Ezechiclç. XXVII. I ? . 

Hefych. in V. Qotvixi Xixtcy. 

( 6 ) Erafm. Adag. p. ^oy. 

(7) Apajiol. Prov. cent. XX. §. 27. 

(8) Homer. Odyif. 1 . XV. f. 4iy, 41g. 
Eujiath. com. in h. v. 
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rent de mauvais œil les colonies de cette 
nation. A Athènes les Géphyriens, qui def. 
cendoient des premiers Phœniciens , for- 
mèrent long- tems une claife féparée & 
furent diftingués des autres citoyens, tant 
par leur culte religieux , que par leur 
extraction ( 1 ). Les fables grecques fur 
l’établiffement de Cadmus dans la bœotie , 
cachent , fous le voile de l’allégorie , la 
conduite odieufe de ces anciens colons , 
& l’horreur qu’ils en.infpirerent aux na- 
turels du pays (2). Ce héros fugitif feme 
les dents d’un dragon , & elles font chan- 
gées en des géans furieux qui tournent leurs 
.armes les uns contre les autres. Par ces 
dents & leur métamorphofe , on a repré- 
fenté les compagnons de Cadmus (3) , que 
leur cruauté & leurs brigandages avoient 
rendus auflî redoutables que les bêtes les 
plus féroces. Leur combat eft l’image des 
difcordes fanglantes qui agitèrent les pre- 


( 1 ) Herod. 1. V. c. fj. 6 l. Plutar. de Mufic. 
r- 8?o. 

(2) Les Aones, les Tembices &lesHyan- 
tes, Strab. 1 . VII. p. 222. tribus de Pelafges. 

(3) Androtion ap. Schol. Pind. Ifthm. VU. 
if. 13. Schol. Eurip. ad phœn. if. 674. Tzctzcs 
ad Lycophr, if. 1206. 

ç 2 
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miers fondateurs de la nouvelle cqlonie.' 
Son chef n’étant pas moins inhumain 
qu’eux , eft fuppofé avec railon avoir été 
métamorphofé avec fa femme & fon fils en 
dragon ou en lion (i). 

L’établilfeinent des colonies Phœnicien- 
nes dans la Grece fut poftérieur à l’arrivée 
des Egyptiens qui , fuyant la perfécution 
& n’étant guidés par aucune vue de com- 
merce ni d’ambition, vinrent s’y réfugier. 
Le fuperltitieux Amcnophis avoit chalfé 
de l’Egypte tous ceux qui avoient refufé 
de s’alfujettir aux pratiques légales impo- 
lées aux l'euls prêtres. Un lui avoit encore 
fait efpérer qu’en purgeant fon royaume 
de lépreux & des autres impurs , il ob- 
tiendroit de voir les dieux & participeroit 
à leur nature. Le hazard, ou plutôt la 
fourberie des membres de l’ordre facerdo- 
tal ayant fait paroître un Apis , ce prince 
imbécille l’avoit regardé comme une ré- 
compenfe de fon zele. Les impurs fe trou- 
vèrent forcés de chercher une retraite à 
Avaris , auprès des Hycfos ou pafteurs , 
qui appelèrent à leur fecours ceux de la 


(0 Hygin. Fab. VIII. Hcphajl, ap. Phot. p. 
47 ?- 
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Paleftine, c’efl- à -dire , les Plévéens. Par 
cette union ils furent alfez forts pour at- 
taquer Amenophis , qui fe retira dans la 
Thébaïde , enfuite dans l’Ethiopie. Les 
pafteurs , fous la conduite d’Üfafyrph, prê- 
tre d’Héliopolis qui s’étoit joint à eux_ 
avec un grand nombre d’Egyptiens révol- 
tés , ravagèrent , pendant treize ans , les 
Etats d’Amenophis dont ils ne purent être 
entièrement chalTés que par Seloftris fou 
fuccelfeur (1), vers l’an 1600 av. J. C. 
Ils fe répandirent, à cette époque , fur les 
côtes d’Afrique jufqu’à la petite Syrte. 
Plufieurs palferent dans l’ifle de Crête , 
dont les hautes montagnes fe décou- 
vrent du cap le plus avancé de la Li- 
bye Cyrénaïque. Enfin de cette ifie ils vin- 
rent s’établir dans le Péloponnefe d’autant 
plus aifémentque, de l’extrémité occiden- 
tale de Crête , on apperçoit les monta- 
gnes de cette prefqu’ifle (2). lnachus fut 


(1) Manethon, ap. Jofeph. contr. Appion. 1 . 
I. n°. 26. 27. 2g. 

(2) Scion les meilleures cartes, lecapBuza 
en Capdie, appelé autrefois PJacum , n’eft 
éloigné que de dix-huit lieues de celui de 
S. Angelo dans la Morée , célébré chez les 
anciens fous le nom de Malie. La traverfée 

£ 3 
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à la tête de ces colons , qui fe fixèrent 
dans l’Argolide. D’autres, partis de Sais 
fous la conduite de Cécrops , peuplèrent 
l’Attique. Danaiis fut le dernier qui mena 
line colonie Egyptienne dans la Grece (i). 
Après avoir fuivi les côtes de l’Afie & abor- 
dé à plufieurs ifies de l’Archipel ( 2 ) , il 
vint dans le Péloponnefe où les premiers 
colons partagèrent leurs terres avec ceux 
qui l’accompagnoient (3). 

L’état de barbarie & d’ignorance des 
arts les plus fimples , dans lequel la Grece 
étoit plongée avant l’arrivée des colonies 
étrangères, ne nous permet pas de dou- 
ter qu’elles n’ayent civilifé les naturels de 
cette contrée , défignés alors fous la dé- 


d’un cap à l’autre devient très- facile parce 
qu’elle cil interrompue par des isles qui mar- 
quent la route. 

(1) M. Frèret fixe l’époque de la colonie 
d’inachus , à l’an 1970 avant J. C. , de celle 
de Cecrops à l’an i6f7, de celle,, de Cad- 
mus à l’an if94, & de celle deDanausà l’an 
JJ86. Acad, des Infcr. T. XXI. p. 10. 

(2) I.es filles de Danaus facrifierent à Mi- 
nerve fur le rivage de l’isle de Rhodes , & 
y bâtirent un temple. Marm. Oxon. Ep. 2. 

(3) Æfchijl . Suppl, if. 62 o. 
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nomination générale de Pelafges ( 1 ). A 
mefure qu’ils fe policerent & qu’ils com- 
mencèrent à fe réunir ppur former des fo- 
ciétés , ils prirent des noms particuliers , 
afin de fe diflinguer de ceux qui menoient 
une vie fauvage & barbare. Le nombre de 
ces Pelafges diminua de jour en jour parles 
progrès de la civilifation. Lorfque ces an- 
ciens habitans fe furent la plupart réunis 
entr’eux ou aux colons Egyptiens, il ne 
fut prefque plus queftion des Pélafges; par- 
ce qu’on ne donnoit ce nom qu’à ceux qui 
conlèrvoient leur ancienne maniéré de vi- 
vre , épars & errans ( 2 ) dans les bois , 
fans commerce & fans union. 

La Grece ne s’eft policée que fuccef- 
fivement , plutôt dans le Péloponnefe & 
dans les contrées méridionales , plus tard 


( 1 ) Je fuis, fur cette nation, le fyftême 
«|ue M. Frèret a très-bien établi dans un ou- 
vrage manufcrit, fur M origine l'ancienne 

hijioire des premiers habitans de la Grece , dont 
l’impreffion elt depuis long-tems defirée par 
ceux qui le connoiflent. Ce favant auteur, 
toujours éclairé par le flambeau de la critique, 
y pénétre dans les ténèbres de l’antiquité, 
& femble les avoir prefque entièrement dif* 
fipées. 

(a) Herod.. 1. 1. c. f 6. Hefych. in h. v. &c. 

E 4 
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dans la Thelfalie & dans la Bœotie. C’eft 
pourquoi on trouve des l'élalges dans ces 
derniers pays , lorfqu’on n’en voit plus 
dans le Péloponnefe & dans l’Attique. 
Les habitans de l’Arcadie ( • ) ne commen- 
cèrent à abandonner la maniéré de vivre 

# , 

des fauvages & à s’adonner h l’agriculture 
& aux arts utiles que fous le régné de 
Lycaon leur premier légiflateur (2). Les 
Thefïaliens paroilTent avoir été les derniers 
à le civilifer; & le nom même de Pélafges 
a fubfifté chez eux jufqu’aux derniers teins 
de la Grèce (3). 

Soixante ans après le fiége de Troye, 
les Thébains , forcés par la guerre des Épi- 
gones, quittèrent la Bœotie, vinrent fe 
réfugier dans la Theffalie , en chalferent 
entièrement les Pélafges ou les fournirent. 
Une partie de ces derniers fe retira dans 


(1) Appelée anciennement par cette raifon 
Pelafgie. Fxc. nie. Damafc. p. 5*94. 

(2) Exc. nie. Damafe. p. 44p. 445. 

(4) Non-feulement la ville de LarilTe qui 
étoit fituée au pied du mont Olfa , porta le 
nom de Pelafgie, Strab. 1 . IX. p. 30} , mais 
encore le canton quiétoic entre IctleuvePe- 
née, & la chaîne du mont Olympe fut tou- 
jours appelée Pelafgiotç. Id. 1 . IX.p.aop. 
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l’Attique , où ils fe rendirent utiles aux 
habitans , & les aidèrent à bâtir les murs 
de l’Acropole , qui conferverent leur nom 
(1). Ln reconnoiffance decefervice, on 
accorda à ces malheureux fugitifs un can- 
ton ftérile , au pied du mont Himette , 
qui leur fervit quelque tems d’afyle. Mais 
les Athéniens , ne s’accommodant point du 
voifinage de ces barbares, les obligèrent 
d’aller chercher d’autres retraites. Le nom 
& l’ouvrage des Pélafges ne furent plus 
connus dans la fuite à Athènes, que pour 
être les objets de l’exécration publique (2). 

Malgré le nombre de ces iàuvages , & 
leurs efforts pour arrêter les progrès des 
colonies étrangères, ils ne purent néan- 
moins empêcher que la plus grande par- 
tie du Péloponnefe , les plaines & les con- 
trées voifines de la mer dans la Bœotie & 
dans la Theffalie , ne fuffent bientôt peu- 
plées à caufe de la fertilité de leur fol ; 
mais cet avantage les expofa h diverfes 
invafîons , & à des guerres inteftines , 
dont l’Attique fut alors exempte. La fté- 


( 1 ) Hcrod. 1 . V.c. 6 f. 

(2) Thucyd. 1 . II. n°. 17. Vid. Plurim. ap. 
Meurs. Cecrop. c. V. 
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rilité de ce pays n’en faifoit point envier 
la pofleflion, & la multitude de fes ha- 
bitans devint fi confidérable , qu’une par- 
tie fut obligée d’aller s’établir ailleurs, 
pour trouver fa nourriture (i). Au contrai- 
re les autres Grecs ne fe déterminèrent à 
des émigrations que lorfqu’ils fe trouvè- 
rent forcés par des féditions & des trou- 
bles , au retour du fiége de Troye, de 
quitter leur patrie , ou quand les Doriens , 
conduits par les Héraclides , envahirent le 
Péloponnefe. A ces révolutions généra- 
les fuccéda une longue paix , dans le fein 
de laquelle plufieurs colonies furent en- 
voyées en Aüe, dans l’Italie & en Sicile 
(2). Avant de les fuivre, nous examine- 
rons quels ont été la conftitution fédéra- 
tive & le droit public de leur métropole , 
& quels furent les liens qui les unilfoient 
entr’elles. Nous expoferons enfuite la con- 
duite des républiques de la Grece envers 
les peuples qui en étoient fortis. 

L’intérieur de cette contrée eft coupé 
par plufieurs chaînes de montagnes qui 
lailfent entr’elles des vallées & des plai- 


( I } Thucyti. 1 . 1 . c. 2. 

(2) Thucyd. 1 . I . n \ J 2 * 


Digitized by GoogTe 



des Colonies &c. 7 ? 

nés fertiles , quelquefois d’une étendue af- 
fez confidcrable. C’eft cette difpofition de 
terrein qui a occafionné & maintenu la 
divifion de la nation grecque, en un très- 
grand nombre de petits Etats indépendans 
les uns des autres , & prefque toujours 
ennemis. La nature , en allignant ainli 
des bornes à ces cantons , fembloit avoir 
voulu oppofer des barrières à l’ambition 
de leurs habitans , & leur indiquer que 
les vaftes pofl'eflions font prefque toujours 
le tombeau de la liberté. Mais de pareilles 
réflexions ne fe préfentent guere à l’efprit 
du commun des hommes , ou du moins ils 
nefavent jamais en profiter. Cette fituation 
avantageufe ne fervit qu’à faire éclorre & h 
fomenter dans la Grece ces diflfentions, qui 
la mirent en proie à une foule de tyrans , 
jufqu’au tems de la bataille de Marathon 
( 1 ). Circonfcrite par des bras de mer, 
des fleuves ou des montagnes , chaque 
portion de ce pays fembloit avoir des in- 
térêts féparés aux dépens même de fa pro- 
pre fureté ; & des haines territoriales em- 
pêchèrent les habitans d’adopter une conf- 
titution fédérative. 


(1) Thucyd. 1 . I. n°. 18. 
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Après avoir été civilifés par les colo- 
nies orientales , les Eélafges prirent le nom 
d’Hellénes , & formèrent entr’eux, fui- 
vant le fentiment commun , une union 
politique fort ancienne , puifqu’Amphic- 
tyon paflTe pour en être l’auteur (.1). L’épi- 
thète à'Amphiiïyonique , qui défigne propre- 
ment une ville voifine, a donné lieu à cette 
erreur, ün a imaginé d’après cette éty- 
mologie, qu’un prince nommé Amphic- 
tyon avoit réuni plulieurs peuples & cités 
de la Grece , pour s’oppofer aux incur- 
lions des barbares, & relferré les liens & 
l’amitié qui dévoient les unir par des 
loix générales & particulières (2). Cepen- 
dant, fi nous remontons au tems de la 
guerre de Troye , nous ne trouvons au- 
cune trace de cette alfociation politique. 
Agamemnon ralTembla dans cette circonf. 
tance les Grecs, par la crainte de fa puif- 
fance (3) & non par un confentement li- 
bre & émané d’une aflèmblée nationale. 
Quoique plufieurs chefs des troupes de ce 


(1) Marm. Oxon. Ep. y. Vid. plurim. ap. 
Trideaux cornent, p. 12 1. &c. 

( 2 ) Dion. Halic. Andq. 1 . IV. p. 22ÿ. 

(?) Thucyd. 1. I. n*. y. 
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prince regnaffent fur des villes Amphi&yo- 
niques , près du palfage des Thermopyles , 
où dans la fuite leurs députés fe ralfemble- 
rent, Homere ne parle néanmoins d’au- 
cune chofe qui puilfe avoir rapport à cet 
ufage. 11 ne peut donc être que pofté- 
rieur au fac de Troye , & M. Frèret en 
fixe l’époque avec beaucoup de vraifem- 
blance entre cet événement & celui du re- 
tour des Héraclides ( 1 ). 

Ce favant profond & judicieux qu’on 
n’accufera jamais de s’être laififé fubjuguer 
par des préjugés littéraires, s’exprime au 
fujet des affemblées amphidyoniques , en 
ces termes : „ L’opinion commune , dans 
„ laquelle j’ai été long - tems , fuppofe 
w cette diete une efpece de tribunal com- 
„ mun & de confeil - général des Grecs. 
n On ne trouve point d’exemple hiftori- 
x que de ces alfemblées avant la guerre 
„ facrée , entreprife au tems de Solon ; & 
5J je ne vois pas qu’on y portât d’autres 
9 affaires , que celles qui avoient quelque 


(1) Je rapporterai une des principales preu- 
ves dont M. Frèret fe fert pour appuyer fon 
fentiment. „ Au nombre des douze peuples 
„ Amphiétyoniques , dit ce favant acgdçmi- 
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„ rapport à la religion (i) Non - feule- 
ment les faits hiltoriques , mais encore les 
propres paroles du ferment, que les dé- 
putés amphidyoniques étoient obligés de 
faire , prouvent le fentiment que j’em- 
braffe. 

La confervation du temple de Delphes , 
l’unique motif de l’alfociation amphictyo- 
nique dépendoit nécelTairement de l’exif- 
tence des peuples qui y entroient ; c’elt 
pourquoi leurs députés iuroient de ne ja- 


„ cien , on 11e trouve point les Eoliens, mais 
„ on y voit les Theifaliens qui étoient des 
„ étrangers, fortis de la Thefprotiepour ve- 
M nir occuper les pays abandonnés par les 
„ Eoliens. Les fêtes amphictyoniques n’ont 
„ donc été inftituées & les aifemblées an- 
,, nuelles n'ont été établies qu’après le départ 
„ des Eoliens, & après que les Theifaliens fe 
„ furent fixés dans leur pays. D’un autre c^té 
„ les Doriens font au nombre des peuples qui 
,j formoient le corps amphidyonique. Delà 
„ on doit conclure que l’établiifement de ces 
J, aifemblées s’eft fait avant le départ des Do- 
„ riens qui entrèrent dans le Péloponnefe , 
J, l’an 80 du fiége de Trove, & après l’arri- 
„ vée des Thefprotes Theflàliens la 60 e année 
?> de la même Ere ”. Obfcrv. Mss. fur Vorig. & 
Varie, hijî. des premiers habitans de la Grèce , 

(1) üuvr. cit. note marginale. 
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mais renverfer aucune des cités aiïociées & 
de ne point détourner leurs eaux couran- 
tes , foit en tems de paix , foit en tems 
de guerre. Si quelque nation ofoit l’en- 
treprendre, ils s’engageoient à porteries 
armes contr’elle & à détruire les villes 
(i). „ Le dernier article de cette loi, 
„ dit M. de Montefquieu , qui paroît 
Jt confirmer le premier, lui eft réelle- 
„ ruent contraire. Amphiétyon veut qu’on 
„ ne détruife jamais les villes Grecques, 
„ & fa loi ouvre la porte à la deftruétion 
„ de ces villes (2) Si cet illultre poli- 
tique n’avoit pas été entraîné par le pré- 
jugé général fur la conftitution fédéra- 
tive de la Grece , il n’auroit pas trou- 
vé une contradiction dans ces deux ar- 
ticles du ferment des députés amphic- 
tyoniques , & ne les auroit pas mis dans 
la claffe des loix qui choquent les vues 
du légidateur. Le droit de députer aux 
alTemblées amphiétyoniques n’étoit réfervé 
qu’à un certain nombre de villes ou de 


(a) Æfchin. de falf. leg. ed. Tayl. T. II. p. 
279. 28 o . 

(?) Efprit des LqU, l XXIX. c. T. 
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peuples de la Grece ( i ). Amphidyon l 
ou l’auteur, quel qu’il foit, du ferment dont 
je viens de parler, regardant les autres 
Grecs comme des étrangers , pouvoit donc 
ordonner de leur faire la guerre , fans ou- 
vrir la porte à la deftruüion des cités Am- 
phidyoniques. 

On ne voit pas que leurs députés ayent 
jamais pris aucune délibération dans les 
circonltances les plus délicates & les plus 
importantes pour le falut de la Grece, & 
qu'ils fe foient mêlés de l’adminiftration 
publique de ce pays. (Je n’étoit point à , 
Delphes ni aux Thermopyles , mais feu- 
lement au temple de Délos , que l’on s’af- 
fembloit pour délibérer fur les moyens de 
réfifter aux entreprifes des barbares ( 2 ). 
Lorfque fhilippe voulut aüervir les Grecs , 
il tâcha d’étendre la jurifdiction des Am- 
phiétyons ; mais leur lâche complaifance 
à l’égard de ce prince , qu’ils admirent 
parmi eux, fit perdre tout crédit à leur 
tribunal. Démofthene dit! aux Athéniens , 
qu’il feroit infenfé de s’attirer la guerre 


(1) Æfchin. de falf. leg. T. II. p. 280. Pau- 
fan. Phoc. c. VIII. &c. 

(2) ThucycL 1. I. n°. $6, . . t 

avec 
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.avec les autres peuples de la Grece , pour 
une ombre dans Delphes ( i ) , c’eft-à-dire , 
pour le vain droit de députer aux aflfem- 
blées amphidyoniques. L’orateur faifoit 
par-là allufion à cet ancien proverbe, fe 
difputer pour l'ombre d'un âne (2) , fou- 
vent ulité pour défigner des rixes miféra- 
bles ou des procès ridicules & fans mo- 
tifs raifonnables. hn effet, les privilèges 
des villes amphidyoniques ne méritoient 
pas qu’on prît les armes pour les con- 
ferver. Ils confifloient principalement, i\ 
dans la faculté d’envoyer des députés aux 
aflemblées qui fe tenoient deux fois l’an- 
née , l’une au temple de Cérès aux Ther- 
mopyles , l’autre à celui d’Apollon à Del- 
phes ; 2 0 . en l’honneur d’avoir foin de ce 
dernier temple & de veiller a la confer- 
vation de fes prérogatives ; 3 0 . dans la 
permiflion d’aflifter aux facrifices & aux 
jeux publics amphictyoniques , dont les 
meurtriers étoient toutefois exclus (3) ; 4*. 
dans le droit de Promantie , c’eft-à-dire. 


(1) Orat. de pace. ad fin. 

(2) Didym. ap. Harpocr. in h. v. 

(?) Dcmojlh. adverf. Ariftocr. ,T. III. £& 
Taylor p. 270, 

£ 
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celui de confulter les premiers l’oracle (i).' 

.Non loin de Trœzéne, dans l’ifle de 
Calaurie , on voyoit un célébré temple de 
Neptune, près duquel fe tenoit une au- 
tre alfemblée amphidyonique. Sept villes 
y envoyoient des députés & contribuoient 
chacune à l’entretien de ce temple ( 2 >. 
La néceflîté de fournir aux dépenfes de 
celui d’Apollon avoit été vraisemblable- 
ment le premier motif de la grande alfo- 
ciation amphiclyonique. Mais ni l’une ni 
l’autre ne furent jamais conlidérées com- 
me des dietes générales ou particulières. 
Les Amphiclyons de Delphes jouilfoient 
d’une plus grande confidération que ceux 
de Calaurie , tant à caufe du crédit de 
l’oracle d’Apollon , que parce qu’ils étoient 
peut-être chargés de veiller à l’obferva- 
tion de certaines coutumes générales qui 
ne pouvoient être tranfgreifées fans blet* 
fer la religion. 


( 1 ) Ce dernier droit fut accordé à de Am- 
ples particuliers , & même à des peuples étran- 
gers i les Delphiens le donnèrent, ainfi que 
ceux d’immunité & de préféance, à Croefus 
& aux Lydiens, en reconnoiifance des pré- 
fens de ce prince. Hcrod. 1. I. c. 

(a) Strab. 1. VIII. p. 2f8. 
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De pareils droits conftituent-ils donc 
un gouvernement fédératif qui, fuivant 
la définition de M. de Montefquieu , eit 
une convention par laquelle plufieurs corps 
politiques confentent à devenir citoyens 
d’un Etat plus grand qu’ils veulent for- 
mer (O? Les Grecs étoient trop jaloux 
les uns des autres , & tropdivifés entr’eux , 
pour avoir de femblables vues. Quoi- 
que Platon s’efforce de prouver à fes com- 
patriotes qu’ils ne doivent regarder leurs 
guerres fréquentes que comme des féditions 
& de fimplcs émeutes , fans ceffer d’être 
étroitement unis & d’avoir désintérêts com- 
muns ; il ne reconnoît néanmoins d’au- 
tre bafe de cette union, que la confan- 
guinité & la participation au même culte 
religieux (2). Ifocrate , dans un Difcours 
Ci) dont l’objet eft de porter tous les 
peuples de la Grece à la concorde , ne 
parle d’aucune conftitution fédérative qui 
pût les y contraindre. Enfin Ariftote dé- 
montre qu’avant lui , cette forme de gou- 


( 1 ) Efprit des Loix, 1. IX. c. I. 

( 2 ) Platon, de Rep. 1 . V. T . I . ed. MaJJ. p . 
578. & feq. 

(9) Ürat. Socialis , five de pace. 

F z 
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vernement étoit inconnue parmi les Grecs, 
en aflfurant qu’ils fe fercient rendus maî- 
tres de l’univers , s’ils eulTent formé une 
feule politie(i), c’dt-à-dire, une confé- 
dération lélon qu’elle vient d’être définie. 

Aratus fut le premier qui conçut le 
projet d’unir les Grecs par des liens po- 
litiques , & qui commença à l’exécuter en 
faifant adopter à plufieurs villes du Pélo- 
ponnefe une conftitution fédérative. Mais 
la puiflance des rois de Macédoine , la 
jaloufie des iitoliens , & l’ambition des 
Aomains ne permirent pas à cette ligue 
des Achéens de faire de grands progrès & 
de l'ubfilter long -teins. Peut-être auroit- 
' elle eu un meilleur fuccès , fi les mœurs 
des Grecs n’eulfent pas été auffi corrom- 
pues qu’elles l’étoient dans ce tems. La 
crainte des châtimens dans l’autre vie ne 
fervoit plus alors de barrière au crime , 
& les enfers n’étoient plus qu’un vain 
nom. On ne trouvoit ni fidélité, ni bon- 
ne foi chez les dépofitaires des deniers 
publics (2). Patrie , honneur , vertu , tout 
étoit à vendre. L’oubli des principes , le 


(1) AriJÎ. Polit. 1 . VII. c. VII. 

(2) Pvlyb. exc. 1 . VI. T. II. p. 77.78.. 
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înéprisde la religion avoient étouffé le ger- 
me de tout bien ; l’impiété & l’injultice 
triomphoient. Dicæarque eut même l’au- 
dace de leur élever des autels & de leur 
offrir des facrifïces comme à fes divinités 
tutélaires (1). 

Dans ces malheureux fiecles , les Grecs 
ne fe reffouvenoient plus des bienfaits de 
la religion. A fa voix ils étoient fortis de 
leurs forêts , & avoient dépofé leur féro- 
cité aux pieds des autels. Les différentes 
hordes des Pélafges fe réunirent & fe civili- 
ferent ,* attirés par le fpe&acle frappant & 
nouveau des cérémonies religieufès. Des 
fêtes générales furent alors établies ; leur 
folemnité y attira tous les peuples de la 
Grece, & leur fournit des occafions de 
terminer leurs différents & de cimenter 
leur union. Ces motifs ( 2 ) engagèrent 
Iphitus d’inftituer , de concert avec Ly- 
curgue (3), les jeux olympiques, les fa- 
crifices & les autres cérémonies qui s’y 
pratiquoient. Depuis cette époque, le feul 

( 1) Pohjb. exc. T. II. p. py. 

{ 2 ) Phlcgoti. de lud. Ülymp. fragm. ed. 
Meurf. p. 139. Li/f. fragm. orat. ap. Dionus . 
Halic. jud. lyf. §. XXX. 

(?) Plut . vit. Lyc. init. 

F 3 
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droit commun à tous ceux qui étoient iC- 
fus d’une cité hellénique , confifta, i\ 
dans la faculté de facrifier à Jupiter Olym- 
pien, lors des fêtes qui fe célébroient à 
Pife fur l’Alphée ; 2®. dans celle d’être ad- 
mis aux jeux qui accompagnoient ces fêtes 
de quatre en quatre ans. Les mêmes vues 
que celles d’Jphitus engagèrent plufieurs 
peuples particuliers à adopter chez eux de 
pareilles inftitutions. Lorfque Théfée réu- 
nit tous les bourgs de l’Attique en une 
feule ville , les Panathénées furent établies 
pour conferver la mémoire de cet événe- 
ment ( i ). L’origine des Panbœoties qu’on 
célébroit près du temple de Minerve Ito- 
nienne , étoit également due à l’alTocia- 
tion des Bœotiens (2). Si les inftitutions 
politiques n’uniifoient pas les differens 
peuples de la Grece , le droit public au- 


(1) Pau fl Arcad. c. II. Plut. Thef. vit. T. 
I. p. 23. &c. Je n’ignore pas qu’on faifoit re- 
monter l’inftitution des Panathénées au ré- 
gné d’Amphi&yon , lorfque les Grecs prirent 
le nom général d’Hellenes, Marm. Oxon. Ep. 
6 . mais cette opinion n’eft point fondée ; il 
feroittrop long d’en rapporter ici des preuves. 

(2) Strab. 1 . IX. p. 28?* Pauf' Bœot. c. 
XXXIV. 
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roit dû fuppléer en quelque forte à ce 
défaut. Plongés dans l’abîme des calami- 
tés publiques qui accompagnent l’en- 
fance des fociétés , ils établirent d’abord 
des afyles où le foible & l’innocent ve- 
noient fe mettre à couvert des injuftices 
& des maux qui les menaçoient dans leur 
patrie. Les plus anciens temples jouirent 
de cette prérogative qui dégénéra dans la 
fuite en abus. Les villes & les nations 
Grecques continuèrent néanmoins à re- 
garder le droit d’afyle, comme attaché à 
leur liberté , & ne manquèrent jamais de 
fe l’alfurer mutuellement dans leurs trai- 
tés (0 > comme un moyen de relferrer les 
liens de leur amitié. 

L’hofpitalité eft un befoin plutôt qu’une 
vertu chez les fauvages de tous les pays. 
Peut-être que ceux de la Grece la prati- 
quoient autrefois entr’eux ; il eft du moins 
certain que fon origine étoit fort ancienne 
dans cette contrée. Timée découvrit à 
Phliafe les monumens antiques de cette 


( 1 ) Decret. Ætol. ap. Chif. Ant. Afiat. p. 
ioy. Decret. Iftrian. id. p. ni. &c. Voyez 
la diff. de M. l’abbé de Guafco fur les Aig- 
les , &c. 

F 4 
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hofpitalité publique (i) que les villes con- 
traftoient entr’elles , ou envers quelques 
uns des principaux citoyens. Milet étoit 
unie avec Sybaris par ces liens que les inté- 
rêts de fon commerce (z)l’avoient engagée 
de former. Lorfque cette derniere ville fut 
détruite par les Crotoniates , les Miléfiens 
prirent des habits de deuil , & fe coupè- 
rent les cheveux, pour témoigner leur 
extrême affli&ion (3). 

Cette hofpitalité publique s’appeloit /Vo- 
xênie (4), & ceux qui en avoient le droit, 
Vroxmes. Les nations & les ville$ avoient 
les unes chez les autres de ces Froxènes 
(O qui recevoient , non feulement les par- 
ticuliers de la Cité à laquelle ils étoient 
attachés , mais encore leurs ambafladeurs 


(r) Polyb. exc. de virt. & vit. T. III. p-4}. 

(2) Athen. 1 . XII. p. f 19. 

(3) Herod. 1 . VI. c. 20. 

(4) Elle différent de V ldi oxenie , ouhofpi- 
talité particulière, & de la Doryxénit , ou hof- 
pitalité militaire, Vid. Amnn. de dilf. voc. p. 
11 8. 119. & Vaiken. animadv. ad Amon. c. X. 

(f) Schol. Ariftoph. ad aves. v. 1022. Schol 
Demofth. ad Lept. or. p. 371. Erotian. Lex. 
Hipocr. in v. rî^W. Hefych. Suid. in h. v . 
Thom.Mag, id. &c.&c. 
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{i). Ils fervoient de cautions à leurs pri- 
sonniers , quand ils avoient permiflîon de 
fe racheter (2). Pour exercer cet emploi , 
il falloit être autorifé par un décret du 
peuple avec lequel on contradoit cette 
efpece d’engagement , & être reconnu 
comme fon Froxène dans fa propre ville. 
En cette qualité on jouifloit chez ce peu- 
ple de difFérens honneurs , tels que ceux 
de Cathêdrie & de Frœdrie : le premier 
confîftoit dans la permiiïion d’aflîfter aux 
alfemblées nationales , & le fécond don- 
noit la préféance dans les cérémonies 
religieufes & les jeux publics ( 3 )• A 
Athènes les Froxènes avoient le droit de 
n’être jugés que par le troifieme Archonte , 
le Polemarque , au tribunal duquel toutes 
leurs affaires étoientportées (4). Ils étoient 
à Sparte , fous la protedion d’un magis- 
trat particulier qui veilloit néanmoins fur 
leur conduite (f), parce que cette républi- 


(1) Euflath. ad Hom. 1 . III. p. 307. Suid. 

in V. lSiéSfmf. 

(2) Thuc. I. III. n°. 70.' 

(3) Jul. Poli. lex. III. c. IV. f<?. 60. 

U) M Poli 1 . VIII. c. IX. §.91. 

(f) Vid. Cray, de Rep. Laced. 1 . II. e. X. 


Digitized by Google 



N 


90 Le P État et du sort 

que craignoit la contagion des mœurs 
étrangères. 

Tous les peuples de la Grece avoient à 
Delphes des Proxènes (i), à caufe de 
l’oracle & du concours qu’il occafionnoit 
dans cette ville, En recompenfe de leurs 
Services , on leur donnoit quelquefois de 
grands privilèges , comme nous le voyons 
par un décret des Déliens, qui accordè- 
rent à leur hôte public , ou Proxène , les 
droits de propriété territoriale , de domi- 
cile , l’entrée libre au Sénat & à l’alTem- 
blée du peuple , enfin la préféance dans 
les facrifices & les jeux publics (2). De 
pareilles prérogatives pouvoient avoir des 
conféquences dangeFeufes pour les villes 
dont les Proxènes étoient citoyens. La fai- 
ne politique profcrit tout engagement que 
les fujets de l’Etat contradent avec une 
nation étrangère; Quoique ces liens aient 
été d’abord formés avec des intentions 
pures , ils peuvent dans la fuite fe trop 
relferrer & avoir des effets pernicieux. On 

(1) Eurip. Androm. v. 1102. Bornes, not. 
ad Ion. v. 1039. 

(2) Delior. Decret, ap. Reines. Cla(T VII. 
n°. 23. Apend. ad Marin. Oxon. ed. Prid. p. 
287 - 288 - 


l—J 
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court fouvent rifque d’être traître avant 
d’en avoir conçu le déteftable projet. 
L’amour de la patrie eft une flamme qui 
ne veut d’autre aliment que les intérêts de 
cette même patrie , uniques objets de nos 
vœux & de toutes nos aftions. Les perdre 
un inrtant de vue, c’eft un forfait dont 
on eft bientôt puni par le poifon des re- 
mords ; puiflent les cœurs des coupables 
en être éternellement abreuvés ! 

Celui d’Alcibiade étoit fans doute déjà 
trop corrompu , pour être arrêté par une 
femblable punition , lorfqu’il fe livra aux 
impulfions criminelles de fa vengeance 
contre les Athéniens, & vint à bparte dans 
le deflein de la fatisfaire. 11 étoit Froxène 
de cette derniere ville, & cette qualité lui 
facilita les moyens de s’y introduire & 
de lui faire adopter fés projets (j). Les 
particuliers de Mityléne qui avoient des 
engagemens de Vroxhne avec le peuple 
d’Athènes , favoriferent fes entreprifes 
contre leur propre patrie & devin- 
rent les efpions de les Tyrans ( 2 ). La 
crainte de pareilles trahifons étoit d’autant 
mieux fondée que ces Vroxcnics deve- 

(1) Plut. vit. Alcib. T. II. p. 17. 

(2) Thucyd. 1 . III. n°. 2. 
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noient fouvent héréditaires dans plufieurs 
villes de la Grece (i). Elles étoient peut- 
être moins dangereufes , quand elles 
avoient un motif d’utilité refpeétive, 
comme celui d’encourager les étrangers 
à fréquenter les ports , où ils étoient 
allurés de trouver des Froxènes qui les 
protégeoient. Byfance avoit à Olbia un 
hôte public dont cette première ville re- 
connut les fervices , en lui décernant plu- 
fieurs honneurs & en lui accordant diffé- 
rens privilèges (2). 

Le droit d'Ifopolitic , c’eft-à-dire d’égale 
cité , ou Amplement de cité , n’étoit pas 
auflï ancien que ceux d’afyle & d’hofpi- 
talité publique ; il ne fut vraifemblable- 
ment établi que lorfque les progrès de la 
civilifation eurent éclairé les Grecs fur les 
intérêts de l’humanité & de la faine poli- 
tique. Ils furent d’abord fort jaloux de ce 
droit : Corinthe fe vantoit de ne l’avoir ja- 
mais accordé , avant le régné d’Alexandre , 
qu’au feul Hercule (3). Demofthene s’effor- 
çoit d’en relever le prix aux yeux des Athe- 


fi) Xenoph. Hellen. L. VI. p. 779. y8o. 
(a) Decret. Byzant. ap. Chandlcr Infer. p. 9f. 
(?) Scnc c. de Benef. V. c. 13. 
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niens (1) qui , après avoir négligé au com- 
mencement de s’en fervir pour augmenter 
le nombre de leurs citoyens , finirent par le 
proftituer (2), félon leurs caprices, leur 
vanité & leur penchant pour la flatterie, 
•il falloit anciennement rendre des lèrvices 
importans & avoir le fuffrage de lix mille 
perfonnes, pour être reçu à Athènes en 
qualité de citoyen , ou pour jouir des pré- 
rogatives attachées à ce titre (3). Le pre- 
mier exemple que l’hiftoire nous fournit 
du droit de cité , accordé par les Athéniens 
à un autre peuple de la Grece , eft celui 
qu’ils donnèrent aux Platéens; ceux-ci 
eurent les mêmes privilèges & les mêmes 
honneurs que les autres citoyens d’Athè- 
nes , à l’exception du Sacerdoce & de 
l’Archontat , auxquels ils ne purent pré- 
tendre (4). On ne trouve point cette ref- 
triclion dans le décret que byfance fit en 


(1) Dcmojlh. contr. Leptin. p. 18. contr. 
Ariflocr. p. 328. ed, Tayl . de admin. p. 100. 
ed. Bencn. 

(a) Dcmojlh. de admin. p. 100. Cicer, orat. 
pro Balbo. c. XII. 

O) Demofth. in Nœer. p. f 96. ed. Tayl. 
(4) Decret. Athen. ap; Dcmojlh. in N«eer. 
p. 6or. 602. 
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faveur des Athéniens (i) ; ils participèrent 
aux mêmes droits que les habitans de 
Byfance. Dans leur traité, Athènes & 
Rhodes s’engagèrent réciproquement à 
accorder Ylfopolitie à leurs citoyens (z). 

Les noms des habitans d’une ville qui 
jouilïoit de ce droit, étoient infcrits 
parmi ceux de fon alliée , comme ceux des 
Magnéliens le furent à Smyrne, & ceux 
des citoyens de cette ville à Magnéfie (3). 
Vifopolitic établilïbit une égalité de con- 
dition entre les deux peuples , & les faifoit 
participer les uns chez les autres aux cho- 
ies divines & humaines (4.)- Ils acqué- 
roient mutuellement le droit d’aflifter aux. 
facrifices & aux feftins publics, & celui 
de propriété (s). Quoique ce dernier fup- 
pofe néceflairement la faculté de femer, 
il en eft cependant fait quelquefois men- 


(1) Decret. Byzant. ap. Dcmojih. in Co- 
ron. p. yo2. ycq. 

(a) Polyb. exc. leg. T. II. p. f] 6 . 5*47. Tit . 
Liv. L. XXX. c. XV". 


$ 


Decret. Smyrn. in Marm. Oxon. p. 2. 
£4) Foed. Hieraptyn. & Prians. ap. Chifl 
p. 116. 1 17. Decret. Allariot. id. p. 147. 

(y) Dectet. Byzant. fupr. cit. Foed. Hier. 
& Prians. cit. 


Digitized by 



des Colonies 9c c. 9? 

tion dans Jes traités. Locres & Rhé- 
gium fe trouvèrent forcées à accorder 
cette permiflion à leurs citoyens refpectifs 
<i) , malgré la haine qui les divifoit. On 
ne manquoit pas de Itipuler le payement 
des impofitions communes à tous les par- 
ticuliers de l’Ftat où l’on polfedoit quel- 
que bien (2). 11 lalloit encore , pour avoir 
la liberté de vendre , d’acheter , de placer 
& recevoir à intérêt , en être aflfuré , par 
ces mêmes traités (3). Les villes ou les 
nations contractantes, s’obligeoient alors 
de reconnoître le titre de leurs mon- 
noies (4). 

La permiflion d’importer & d’exporter, 
foit par mer , foit par terre , n’exemptoit 
point des droits que chaque pays percevoit 
fur les denrées ou fur les marchandifes , 
& elle étoit reftreinte par les loix pro- 
hibitives auxquelles fon commerce étoit 
aflfujettiCO- Toute perfonne , par exem- 
ple, qui empêchoit l’importation des bleds 




1) Ælian. Hift. Anim. 1. IX. c. V. 

2) Foed. Hierap. & Prianf. cit. 

Ô) Id. Foed. Olont. & latior. ap. Chif. p. 


I?4 


(4) Decret. Smyrn. cit. 

(f) Foed. Hier. & Prianf cit. 
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à Téos , ou y mettoit quelque obftacle 
étoit mife à mort, & vouée elle & fa 
poftérité à l’exécration publique (i). Les 
Athéniens puniffoient aufll du dernier fup- 
plice ceux qui tranfportoient du bled dans 
tout autre port ou marché que ceux de 
l’Attique (2). La même peine étoit por- 
tée chez ce peuple contre les particuliers 
qui en achetoient plus de cinquante Phor - 
mes (3). Ces réglemens odieux & bar- 
bares prouvent que les Grecs ignoroient 
les vrais principes d’adminiftration éco- 
nomique fondés fur la liberté de com- 
merce (4). 

Suivant les inftitutions immuables de 
la nature, on ne peut refulèr de contrac- 
ter des mariages dans un Etat à une na- 
tion étrangère , excepté qu’elle n’ait com- 
mis quelque délit public contre ces enga- 


(1) DiræTeior. ap. Chif. p. 98. 

(2) Demofth. contr. Phorm. p. 9. Vid. 
plur. ap. Meurs. Them. Attic. 1 . II. c. XXIV. 

(?) Lyfiæ Orat. XXI. p. 164. ed. Steph. 
(4) Les Athéniens avoient beaucoup de loix 
prohibitives fur le commerce , vid. Demojlh. 
orat. contr. Phorm. id . contr. Lacrit. 




gemens 
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jgemens facrés (1). Les Grecs qui fe re- 
gardoient comme freres , ne fe les permet- 
toient pourtant que par des traités d’al- 
liance. Athènes accorda le droit & kpu 
garnie ou de mariage aux Thébains , pour 
leur donner une marque de la fincérit® 
de fon amitié, & leur montrer qu’elle 
avoit abjuré fes anciens fentimens de haine 
contr’eux (2). Les fcphéfiens donnèrent 
le même privilège aux Syracufains & 
aux Sélinuntins , en reconnoiflance des 
fervices qu’ils leur avoient rendus , dans 
les dernieres années de la guerre du Pélo- 
ponnefe (3). De pareils motifs engagè- 
rent les Byfantins à alTurer la jouilfance 
de ce droit dans leur ville & dans celle 
de Perinthe leur confédérée, aux Athé- 
niens (4). Plufieurs peuples de Crête 
voulurent auffi cimenter leur union par 
ces liens importans , & en firent mention 
dans des conventions publiques, dont ils 


( 1 ) Uni populo idncgari non potejl ; ni fi rfe- 
liftum praccfferit . Grot. de jur. Bell. & pac. 1 . 
IJ. c. IL §.“XXII. 

(2) Dcmojlh. Or. de coron, p. ff}. &c. 

(3) Xcnoph. Hellen. 1. l.p. 434. ed. Leuncl* 

(4) Decret. Byz. cic. 

C 
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jurèrent folemnellement l’obfervation (i).' 

Le droit de pourfuivre des débiteurs & 
même des voleurs , n’étoit donné qu’aux 
citoyens des villes alliées & avec lefquelles 
il en avoit été convenu dans des traités 
particuliers. Les Etoliens donnèrent ce 
pouvoir aux Teiens (z), qui obtinrent 
encore des Iftrianiens la permiflion de 
mettre la main fur ceux qui les outra- 
geroient, ou leur devroient de l’argent 
(3). Le droit de Frodicie (4)étoit moins 
abufif ; il conliftoit dans la faculté de 
choifir des arbitres pour terminer les pro- 
cès qu’on pouvoit avoir chez les nations 
étrangères. Les habitans de Delphes 
autoriferent par un décret public les Bœo- 
tiens de Tanagre à ufer de ce droit (?)• 
Les Hierapytniens & les Prianüens de 
Crête s’y engagèrent mutuellement dans 
leur traité d’alliance ( 6 ). Les Lacédémo- 


(1) Fœd. Hier. & Prianf. cit. 

(2) Decret. Ætol. ap. (hif. p. iof. 

. (D Decret. Iftrian. ap. Chif. p. III. 

(4) Vid, Suid. in h. v. Jull. Pollue. 1 . VIII» 
§■ 24. 

(f) Decret. Delph. ap. Sport, voy. T. III. 
part. II. p. 8. 

(O Fœd, Hier. & Prianf. dt. 
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niens & les Argiens convinrent de ter- 
miner tous leurs différents par arbitrage , 
& fuivant les réglés de la jultice (i). Sur 
la demande des Calymniens , les Jafiens 
leur envoyèrent cinq magitlrats pour exer- 
cer la fonction d’arbitres & rétablir par- 
mi eux la tranquillité publique (2) 

La plupart des droits, dont je viens 
de parler, font émanés de celui d 'Ifopo- 
litie , qui ne doit pas être confondu avec 
la Sympolitie ou communauté de gou- 
vernement. Byfance & Périntlie étoient 
unies par ce lien , ainfi que les différentes 
villes ou bourgs de l’Etolie (3). Les unes 
& les autres n’étoient plus alors que les 
parties d’un feul Etat fédératif. Les villes 
Chalcidiennes de Thrace , en fe joignant 
avec celle d’ülynthe (4) , n’avoient point 
prétendu fe foumettre à elle par cette fym- 
politie , mais affurer leur liberté. 11 étoit 
néceffaire à un peuple de fe réferver, 
par une claufe expreffe , l’ufage de fes 
loix , s’il vouloit conferver fon indépen- 


• fQ Thucyd. 1 . V. n°. 79. 

(2J Decret. Jafior. ap. Chandlcr p. 20 . 
(?) PoluS. exc. 1. XVII. T. II. p. 4 62. 
(4) Polijb. exc. i. IX. p. 175. 

G « 
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dance & fa qualité de confédéré. Cea 
efpeces cj’alfociations politiques entre quel- 
ques cités des petits cantons de la Grece 
ne remontent pas à une grande antiquité; 
prefque toutes font poftérieures à l’avéne- 
ment de Philippe , pere d’Alexandre , au 
trône de Macédoine. 

. On ne comprenoit pas dans les préro- 
gatives attachées au droit de Cité, celle 
d’Atclie ou d’immunité. Elle n’étoit ni 
auflï honorable ni aulfi recherchée que 
Ylfopolitie. Athènes ne crut pas devoir 
accorder cette derniere à Menon de Phar- 
i'ale & à Perdiccas, roi de Macédoine, dont 
les fervices fignalés méritaient cependant 
fa reconnoilTance ; elle fe contenta feu- 
lement de les déclarer Ateles , ou exempts 
de toute impofition (i). Leucon , prince 
du Bofphore , ayant rétabli le marché de 
Théodofie en laveur des Athéniens , & 
leur ayant remis fon droit de trentième 
Pur quarante myriades (2) de bled deftinées 
pour leur ville , fut récompenfé d’une telle 


(1) Dtmojlh. de ordin. Republ. ed. ben. p. 
100. Ménon avoit fourni aux Athéniens 
un fubiide de douze talents & deux cents 
cavaliers pour la guerre d’Amphipolis. 

(a) C’efhà-dire , gooooo livres. 
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■géne'rofité par une immunité héréditaire 
<i). Elle ne pouvoit être pour lui une 
vainc prérogative , puifque ce peuple maî- 
tre de l’Hellefpont exigeoit le tribut d’un 
dixième de tous les vaiffeaux qui y navi- 
guoient (2) , & un centième de ceux qui 
abordoient au Pirée (3). Epicerdes fut 
gratifié avec autant de juftice du même 
droit d'Atelie ; il avoit diftribué cent 
mines aux Athéniens qui , ayant été faits 
prifonniers en Sicile , étoient réduits à la 
plus cruelle extrémité, & les avoit em- 
pêché par ce fecours de mourir de faim 
(4). Byfance exempta les Athéniens de 
toute impofition (O- Ephéfe en délivra 
aa'lîi les Selinuntins (6) ; Calymnie les 
Jafiens (7) -Syracufe tous les bâtimens qui 
faifoient voile pour Rhodes (8) ; &c. 

Ces franchiles étoient néanmoins ref- 


(1) Demojlh. contr. Lept. p. 18. 19. 

(2) Demojlh. contr. Lept. p. 27. 

(3) Xenoph. de Republ. Athen. p. 694. ed. 
Leuncl. 

(4) Demojlh. contr. Lept. p. 21. 

(f) Decret. Byfant. apud. Demojlh. cit. 

( 6 ) Xenoph. Hcll. 1 . 1 . p. 434. cd. LeuncL 

(7) Infer. ap. Chandl. p. 2 o. 

(8) Polyb. 1 . V. T. I. p. 686. 

G 3 
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treintes à certaines marchandées (i). Les 
Athéniens, qui ne recueilloient pas aflfez - 
de bled pour leur confommation , avoient 
encouragé l’importation de cette denrée ; 
ils exemptoient de tous droits ceux qui en 
tranfportoient du Bofphore (2). Les an- 
ciens étoient convaincus de l’utilité des 
ports francs , & en avoient , comme nous , 
plufieurs (3). Quoique la liberté de na- 
viguer fur toutes les mers foit alfurée aux 
hommes par les loix de la nature, leur 
ambition a fait fans celle des efforts pour 
la gêner & lui donner des bornes. C’étoit 
pour éviter ces entraves tyranniques , que 
les nations de l’antiquité fe réfervoient ré- 
ciproquement dans leurs traités la faculté 
d’entrer dans les ports, foit en tems de 
paix , foit en tems de guerre , fans être 
inquiétées d’aucune maniéré (4). 

On doit distinguer YAtelie de Ylfotelie, 
Cette derniere prérogative exemptoit des 
charges auxquelles les nouveaux habitans 
& les affranchis étoient affujettis. Non feu- 


(1) Theophr. Caraét. c. XXIII. 

(2) Demojlh. contr. Phorm. ed.Ben.p. 

Q) Jull. Pollue. Onom. 1 . IX. c. V. §. 32. 
(4) ltifcr. ap. Grut. p. 419. 
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îenient ils payoient à Athènes une capita- 
tion annuelle de dix drachmes (*)> niais 
encore leurs filles & leurs femmes étoient 
obligées de fuivre les Athéniennes dans 
les pompes facrées avec des parafols & 
eux-mêmes y portoient des vafes (2) ; c’eft 
pour cela qu’on leur donnoit le nom de 
Scciphepbores & qu’ils étoient l’objet des 
railleries des poètes comiques (3). Le droit 
d'Ifotelie pouvoit feul les délivrer de toutes 
ces marques odieufes de fervitude, mais 
non pas des impofitions publiques. Leur 
répartition en étoit feulement égale entre 
les citoyens & les étrangers ou affranchis 
qui avoient mérité d’êtr eJfoteles (4) & qui 
fe qualifioient de ce titre CO- 

Des privilèges honorifiques étoient 
fouvent joints aux droits utiles qu’on vient 
de rapporter. Les Gnidiens jouiffoient 


(1) Amman, de diff. voc. p. 7f. ou de douze 
Drachmes , félon d’autres. Niceph. Greg. ad 
Synes. de Infomn. p. 412. 

( 2 ) Ælian. var. Hift. 1. VI. c. I. 

CD Ariftoph. Equit. v. 54 5 . Lyliftr. v. 580. 
(4) Tim. lex. Plat. p. 1 10. Amman, lex. p. 7f. 
CyriLl. lex. Mss. ap. Valck. ad.Amm.p. 112. 

(y) Demofthene parle d’un Théodote-Ifa - 
tek contr. Phorm. p. f4f . contr. Lacrit. p. f48. 

G 4 
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également à Corcyre de l’immunité & des 
honneurs publics (i) qui étoient de diffé- 
rentes efpeces. La liberté d’entrer au 
fénat & aux alfemblées du peuple fut fou- 
vent accordée, non-feulement à quelques 
particuliers, mais encore à tous les ci- 
toyens d’une république. Ceux d’Athenes 
en jouirent à Byfance (2). Les Cofmes , 
ou principaux magirtrats des villes de Crête 
eurent refpedivement ce droit les uns 
chez les autres (3). La Vroédrie , ou pré- 
féance aux facrifices & aux fêtes publi- 
ques étoit une diftinction , qu’on pouvoit 
mériter par des fervices fignalés , & à la- 
quelle tous les habitans d’une ville alliée 
participoient quelquefois. Les Byfahtins 
avoient décerné cet honneur aux Athé- 
niens. Bar le décret qui le leur affuroit , 
il avoit été encore ordonné d’élever deux 
llatues repréfentant la ville de Byfance qui 
couronnoit celle d’Athenes (4). On voyoid 
à Rhodes un femblable monument deftiné 
à immortalifer la générofité des Syracu- 


(1) Plut, de Herod. malign. p. 860. 

(2) Decret. Byz. cit. 

(O Fœd. Hier. & Prianf. cit. 

(4; Decr. Byz. cit. 
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fains à l’égard de cette république 0), 
En reconnoiflance des droits honorifiques, 
que le fénat & le peuple de Paros avoient 
donnés aux Cyzicéniens , ceux - ci leur 
firent également drefler une llatue ( 2 ). 

Toutes ces prérogatives & ces droits 
tendoient fans doute à unir quelques peu- 
ples de la Grece ; mais ils pouvoient en 
même tems réveiller la jaloufie de ceux 
qui en étoient privés , & mettoient une 
diftinction dangereufe entre les différentes 
parties de la nation. Les unes fe regar- 
doient par là comme amies, & les autres 
comme ennemies. D’ailleurs la plupart 
de ces droits n’étoient pas fort anciens & 
dévoient leur origine à des événemens 
particuliers , qui n’influoient pas fur l’in- 
térêt général. Enfin leur ftipulation dans 
les traités d’alliance prouve encore com- 
bien le corps entier de la nation Helléni- 
que étoit défuni, & quelle étoit fon igno- 
rance fur les premiers principes du droit 
des gens. 

' Au milieu de leurs guerres cruelles & 
toujours renailfantes , les Grecs étoient 


( 1 ) Pohjb. 1. VI. T. I. p. 6%6. 

(2) Infer. ap. Spon. Mifc. p. 336'. 
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cependant convenus entr’eux de certaine 
articles qui étoient plutôt relatifs à leur 
fyftême religieux qu’au droit public. 
L’immunité du temple d’Apollon à Del- 
phes en étoit un des principaux. Les 
Athéniens & les Lacédémoniens s’enga- 
gèrent par des traités à reconnoitre V Au- 
tonomie , YAutodicie & VAutotélie des ha- 
bitans de cette ville (i) , qui en étoient 
regardés comme les premiers miniftres 

(2) . Le pays des Eléens étoit auffi im- 
mune ou facré , h caufe de la célébration 
des jeux olympiques. Tous les peuples 
de la Grece s’accordoient à le garantir de 
toute invafion & des ravages de la guerre 

(3) . La liberté d’envoyer des Théores 
ou députés aux fêtes générales , de fa- 


(1) Les Grecs entendoient par Autonomie 
& Autodicic , le droit de fe gouverner eux-mê- 
mes^ celui d’être jugés par leurs propres loix: 
VAutotélie étoit le droit d’être exempt de tou- 
te impofition étrangère. Je dois faire obfer- 
ver ici , que V Autonomie des villes grecques , 
fous le gouvernement des Romains, n’entre 
point dans le plan de mon ouvrage. On peut 
confulter fur ce fujet une très- bonne difl’er- 
tation de M. l’abbé de Guafco. 

(2} Lucian. Phalar. I. T. II. p. 187. 

(?) Polyb. I. V. T. I. p. y? 7. 
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crifier aux divinités tutélaires de la na- 
tion , d’aflifter aux facrifices communs , 
enfin de confulter les oracles (1) étoit 
allurée par les traités les plus folemnels. 
Elle faifoit réellement partie du droit 
public, comme la défenfe générale de 
dépouiller les temples & de violer leurs 
afyles (2). La permiflion d’enlever les - 
corps morts & de leur donner la fépul- 
ture après un combat, ne pouvoit être 
refufée (3); mais en la demandant, on 
faifoit un aveu de fa défaite, la religion 
plutôt que l’humanité avoit accrédité cet 
ancien ufage. 

Celui de n’ériger aucun trophée qui 
pût long-tems fublifler , remontoit aufli 
aux tems reculés de la Grece. Quelques 
troncs d’arbres chargés de dépouilles & 
d’armes furent d’abord les feules mar- 
ques qu’on laifla de fa vi&oire (4). On fe 
contenta enfuite de conftruire des monu- 
mens en bois (5). Les premiers, qui en 


(1) Vid. Vandale DiiT. VI. p. 469. 

(a) Thucyd. 1 . V. n\ 97. 

(3) Platon. Refp. 1 . V. p. 388. 

(4) Eurip. Hcracl. v. 786". Vit g. Æn. 1 . XI. 
V. 4. &c. &c. 

(f) Diod. l.;;XI. n°. 24. 
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éleverent de pierre ou d’airain , méritèrent 
d’être voués à l’exécration publique (i). 
Les Argiens paroiiïent avoir encouru cette 
peine , à caufe d’un femblable délit. Caf. 
fandre, roi de Macédoine , ayant voulu 
fuivre leur exemple , aufli tôt un lion for- 
ti de la forêt du mont Olympe , vint, 
félon la tradition , renverfer l’ouvrage de ce 
prince (j). Les Thébains furent accufés par 
les Lacédémoniens devant le tribunal des 
Amphictyons d’avoir , contre la coutume 
générale de la Grece, drelfé un trophée 
d’airain , à l’occafion d’un avantage qu'ils 
venoient de remporter fur eux (3). Après 
la défaite de Thrafylle , général des Athé- 
niens , Milét chercha à éternifer leur 
honte , en imitant les Thébains (4). L’u- 
i'age ancien tomba infenfiblement dans 


Ci) Plut, quæfl;. Roman, p. 273. T. IL 

(2) Paujan. Bœot. 1 . XL. 

(3) Cùm Thcbani Laced-tmonios bello fupera- 
vijjcnt, & ferè mos ejfct Gratis, cum inter fe 
hélium gejjîffcnt , ut ii , qui vicijjent , trop au rn 
aliquod in jinibus ftatucrcnt , viftoriœ modà in 
prafentia declarandœ cauja , non ut in perpetuum 
belli rnemoria maneret ; œneum Jlatucrunt tro- 
jhtum . / iccufantur anud sJmphiSlijones , &c. Ci- 
cer. de Invent. Rhec. 1 . II. c. XXIV. 

(4) Plut, vit Alcib. T. II. p. 40. 
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l’oubli ; Polybe nous aiïiire , qu’on voyoit 
de toutes parts dans le Péloponnèfe, les 
monumens dont les batailles perdues par 
Aratus étoient le fujet (1). Ils étoient 
néanmoins très-fimples, &on n’avoit point 
encore employé toutes les reiFources de 
Part, pour infulter lâchement aux mal- 
heurs d’une nation , en flattant la vanité 
des conquérans. Le cifeau des Phidias & 
des Praxiteles ne fut jamais fouillé par de 
pareils ouvrages. Leurs compatriotes pen- 
foient avec raifon 'qu’il ne falloit pas 
fomenter leur propre haine par la vue 
des trophées , qu’on ne pouvoit rendre 
durables , fans violer le droit des gens. 

L’intérêt national eut encore plus de 
part aux fecours que les Grecs jugèrent 
à propos de fe donner contre la tyrannie , 
& à la défenfe de porter les armes en 
faveur des Barbares contre leur propre 
patrie. C’eft à ces deux articles qu’on peut 
réduire leur véritable droit des gens , étant 
les feuls elfentiels (2) qui fuflent établis 
fur des conventions tacites, & reconnus 


(1) Polyb. 1. IV. T. I. p. 440. 

_ CO ...... . . t * hcy/jt-UTU tx AttiQU. 

exp. Alex. 1 . IU. c. XXIII. 
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par toute la nation hellénique. Ils devin- 
rent néanmoins infufîifans pour arrêter 
les funeftes effets de la rivalité de différens 
peuples de la Grece , qui furent bientôt 
obligés d’avoir recours aux traités parti- 
culiers. Ils y ftipulerent toutes les fortes 
d’engagemens , dont nous venons de par- 
ler , & qui conftituoient leur droit public. 
Leur jaloufie & leur méfintelligence les 
empêchèrent toujours de le rendre géné- 
ral & d’en fixer les variations. Pour remé- 
dier à ces inconvéniens , ils oferent pren- 
dre pour garant de leurs traités le roi 
de Perfe ; & en reconnoiffance de fa mé- 
diation lui livrèrent leurs colonies. 

. Avant que d’expofer la maniéré dont ils 
fe conduifirent à leur égard , il faut exa- 
miner quels furent leurs liens refpeftifs. 
Les démêlés de Corcyre avec Corinthe fa 
métropole, peuvent répandre quelque jour 
fur cette matière. Thucydide fait parler 
les députés de cette première ville devant 
le peuple d’Athenes, en ces termes : „ Si 
j, les Corinthiens vous difent qu’il n’eft 
„ pas jufte de nous recevoir dans votre 
„ alliance , parce que nous fommes leur 
„ colonie , ils doivent apprendre qu’u- 
j, ne colonie n’eft obligée de refpefter fit 
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métropole qu’autant qu’elle en eft bien 
„ traitée, bi au contraire elle en reçoit 
„ de mauvais traitemens , elle devient l'on 
„ ennemie. Ce n’eft point pour être l'on 
j, efclave qu’elle a été envoyée , mais 
„ pour jouir d’une entière liberté , & 
„ avoir les mêhies droits & les mêmes 
„ prérogatives que fa mere patrie Les 
Corinthiens répondirent par l’organe de 
leurs ambairadeurs : „ Nous n’avons pas 
„ établi des colons dans l’ifle de Corcy- 
„ re pour en être infultés, mais afin 
„ qu’ils nous refpectent comme leurs chefs. 
33 Nous fommes honorés & fur -tout ai- 
,3 niés par toutes nos autres colonies ; fi 
„ nous méritons leur attachement, nous 
3, ne pouvons donc pas être haïs avec juf- 
„ tice par les Corcyréens (i)”. 

Il réfulte de ces difcours, que les liens qui 
ùnifloient enfemble les colonies & les mé- 
tropoles , étoient très-foibles. Ils ne confif- 
toient qu’en de vaincs marques de refped. 
Les Corinthiens, comme Thucydide le 
rapporte , fe plaignoient amèrement de ce 
que les Corcyréens ne leur cédoient point 
la préféancc dans les jeux publics , ceux 

{i) Thusyd, 1 . 1 . n°. 34. . 
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d’Olympie, de Néniée Ci), &c. & né- 
gligeoient de commencer par eux dans 
la diltribution des vidimes ufitée après les 
facrifices (2). Ces hommages étoient les 
feuls droits des meres patries qu’une cou- 
tume très-ancienne paroifloit avoir érigés 
en loix fondamentales , puifque Corinthe 
jaloufe de la puiffance des Corcyréens , de- 
venus fes ennemis implacables, leur en 
reproche feulement la tranfgreflîon. 

Un cite encore plufieurs prérogatives 
des métropoles fur les colonies, pour mon- 
trer la l'upériorité des unes & la dépendan- 
ce des autres. On ne craint même pas d’a- 
vancer que la religion & la politique con- 
couroient à relferrer les nœuds de leur 
amitié , en avouant toutefois qu’il feroit 
impolîible de concilier un grand nombre 
de.traits de l’hiftoire grecque , avec fexa&e 
obfervation de ces engagemens (3). Exa- 
minons d’abord ceux qui femblent être 
émanés de la conformité & de la préémi- 
nence du culte religieux. 

• (1) Schol. Thucyd. p. 21. ed. Duck. 

. ( 2 ) Thucyd . 1. I. n°.2f. Diod. 1. XII. n®. 11. 

(3) Diifert. de M. de Bougainville fur les 
droits des métropoles & des colonies Grec- 
ques, p. y8. 

Les 
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Les colonies grecques faifoient repré- 
fenter fur leurs médailles les mêmes di- 
vinités que leurs métropoles ( 1 ) , fans pré- 
tendre par-là rendre aucun hommage à 
ces • dernieres. L’honneur d’habiter des 
contrées qui avoient été les premières à 
recevoir le culte ’de leurs dieux tutélai- 
res , étoit revendiqué par les unes & par 
les autres. Les Rhodiens prétendoient que 
Cécrops avoit abordé chez eux , avant de 
fe rendre dans l’Attique , & qu’il y avoit 
suffi établi le culte de Minerve (2). On 
montroit encore dans leur ifle un temple 
de Neptune, fondé par Cadmus & def- 
fervi par les defcendans des prêtres l ; hœ- 
niciens qu’il y avoit laiflês (3). Les Siciliens 
.alfuroient que Cérès avoit pris naiffance 
dans leur pays. Ils avoient perfuadé les peu- 
ples de l’Italie que fon temple d’hnna étoit le 
plus ancien de tous ceux qui lui avoient 
été confacrés (4), Les Lyciens racontaient 
que Latone avoit baigné Apollon dans les 


Dit PlX d ' plurim ‘ ap ‘ Spanh ' de præft - Num « 

( 2 ) Diod. 1. V. n # . t6. 
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eaux du Xanthus , fleuve de leur con- 
trée , & que ce Dieu rendoit alternative- 
ment fes oracles l’hyver à Patare , une 
de leurs villes , & l’été à Délos ( i ). Il 
étoit né dans le territoire d’nphefe ( 2 ) , 
fuivant les habitans de cette ville , qui 
étoient encore convairicus de la haute anti- 
quité de leur fameux temple , dédié à Dia- 
ne. Cet édifice & celui de Didyme où l’on 
adoroit Apollon , exifioient déjà avant l’ar- 
rivée des Ioniens en Alie (3). Il pafloit pour 
confiant que cette déeiïe avoit été ancienne- 
ment à la chafie des animaux vénimeux 
qui infeftoient l’ifle de Chio (4). Je ne 
finirois point , fi je voulois rapporter tou- 
tes les traditions mythologiques, qui fai- 
foient de l’Afie le berceau & le féjour des. 
principales divinités de la Grece. Ces lé- 
gendes étoient autant le fruit de la vanité 
des Grecs Afiatiques que celui de leur fu- 
perftition. Ces deux pallions ont toujours 
concouru également à les accréditer chez 
toutes les nations de la terre ; c’eft fans 

( 1 ) Diod. 1. V. n°. f6. Serv. ad Virg. 1. IV. 
jr. 14 ?. Anton. Liber. Metam. c. XXXV. & c. 

(a) Taeit. Annal. 1. III. c. LXI. 

( 3 ) Paufan. Achaic. c. II. 

(4) Theen. ad Aral. p. gi. 


Digitized by Googl' 




1) E S C 0 L 0 N 1 K S &C. Ilf 

aucun fondement qu’on les attribue ex* 
cluiïvement h cette derniere. 

Les conquêtes de Séfoftris avoient ré- 
pandu en Alie le culte égyptien qu’on ne 
peut méconnoître dans la figure fymboli- 
que de Diane d’Ephefe , qui eft chargée des 
attributs d’ilis. Malgré les additions que 
les Afiatiques firent à fa forme primitive, 
il n’eft pas permis de douter qu’elle n’ait 
été d’abord apportée d’Egypte (i). Les 
Grecs d’Europe changèrent entièrement ce 
coltume, en voulant le fimplifier. Ils ne 
le tranfmirent pas à leurs colonies , ou 
celles-ci le rejetterent , pour fuivre les idées 
des peuples de l’Afie, dont la religion 
conferva toujours mieux que celle de leur 
métropole , les traces de fon origine. 

Les Phocéens, en quittant l’Ionie, tranf. 
portèrent leur culte dans les Gaules, où 
ils fondèrent Marfeille , & en Efpagne , 
où l’on voyoit dans toutes leurs colonies 
des temples confacrés à Diane Ephéfienne 
(2), divinité tutélaire de ce peuple.Ces mar- 


(1) Mém. de M. le comte de Caylus fur 
Diane d’Ephefe. Acad, des Infer. T. XX 2 Ç» 
p. 4 ?6. 

(2) Strab. 1 . III. p. 1 10. 1 . IV. p. 127. 

H 2 
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ques de dévouement qu’ils lui donnoient , 
ne doivent point être regardés comme 
des liens dont leur patrie auroit pu fe pré- 
valoir, puifque les Mefféniens, qui étoient 
d’origine dorienne , eurent le même atta- 
chement pour cette déelfe étrangère (i). 
Alarfeille faifoit exercer le facerdoce de ce 
dieu par une prétrefie de Phocée (i). Cet 
ufage paroit confirmer le récit du Scho- 
liafte de Thucydide, qui nous apprend 
que les colonies tiroient leurs principaux 
prêtres des villes dont elles étoient for- 
ties (3). Ce commentateur a fait, fans rai- 
fon , de quelque exemple particulier , une 
réglé générale ; on verra dans la fuite que 
le miniitre qui préfidoit aux facrifices & 
aux fêtes publiques des colonies ionien- 
nes , n’étoit choifi dans aucune ville de 
la Grece. Les prêtres de ce dernier pays , 
& principalement ceux d’ Athènes , n’é- 
toient pas revêtus du même pouvoir & 
ne jouiifoient point des mêmes honneurs 
que dans l’Ionie & les autres contrées de 


(1) Pan fan. Meflen. 

(2) lnfcr. ap. Spon. Mifc. p. 349. 

(3) Schol. Thucyd, p. 21. 
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l’Afie , peuplées par les Grecs , où le fa- 
cerdoce étoit devenu une des principales 
magistratures de l'Etat ( r ). C’étoit au 
contraire dans les républiques grecques 
de l’Europe , une place oifive & Tans 
fondion civile (2). Les Grecs Afiatiques 
paroifl'oient avoir adopté les institutions- 
facerdotales de l'Egypte & de la Eerfe, 
où elles étoient le plus ferme appui du 
defpotifme. L’amour de la liberté , beau- 
coup plus vif chez les Grecs Européens, 
leur avoit fait prévenir le danger éminent 
d’attacher aux emplois de ministres de la 
religion des charges publiques dont ils 
ont prefque toujours abufé. Le fanduaire 
des temples n’a que trop fouvent retenti 
du bruit des fers de la fervitude. 

De fimples formalités civiles & reli- 
gieufes font devenues entre les mains de 
quelques favans des preuves de la dépen- 
dance des colonies grecques. Si on leur 
donnoit une ^fpece de diplôme ( 3 ) ou 


(1) Vid. Vandale de pontif. Grcec. Antiq. 
p. 250. de Afiarch. p. 2^4. &c. 

(2) Voyez le mém. de Al. de Bougainv. 
Aead. des Infer. T. XVIII. p. 70. 

(?) DiST. de M* de Boug. cit. r. 30. 

H î 
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copie du décret qui leur permettoit d’al- 
ler s’établir dans les pays étrangers , leur 
métropole, nous affure-t-on, fe réfervoit 
par ce titre la fouveraineté & la préémi- 
nence. Je crois qu’il n’eft pas permis de 
le conjedurer , parce qu’on ne fuppoiè 
jamais des faits aufli importans , fans des 
autorités politives. M. de Bougainville 
rapporte encore , fur la foi feule d’un an- 
cien lexicographe , que fi le feu facré ve- 
noit par malheur à s’éteindre dans les co- 
lonies , elles ne pouvoient le rallumer 
que dans le Prytanée de leurs fondateurs 

(1) . Quand Hérodote nous dit que les 
Ioniens étoient venus de celui d’Athenes 

(2) , il n’a point fait allufion à cet ufage, 
comme le (avant académicien l’imagine 

(3) ; cet ancien hiitorien s’eft feulement 
fervi d’une expreffion confacrée pour dé- 
figner l’envoi d’une colonie , ou d’un 
certain nombre de perfonnes qui fortoient 
du fein d’une ville. Celles de Rhodes & 
de Milfit avoient des Prytanées célébrés ; 
nous ne trouvons cependant aucun exem- 


(1) Etymol. Magn. in h. v. 

(2) Hctod. 1. I. c. 4 6. 

Q) DiiT. cit. p. 3. 4. 
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pie qu’elles ayent envoyé rallumer à Athè- 
nes ou à Delphes leur feu facré. hiles y 
procédaient fans doute , fuivant l’ufage gé- 
néral de la Grece (i), par la réflexion des 
rayons folaires fur des vafes coniques rec- 
tangles (2). 

Quoiqu’on ne puifle pas démontrer que 
les métropoles fe foient jamais arrogées , 
par la prééminence de leur culte , la fupé- 
riorité fur leurs colonies, il n’eft cependant 
pas permis de fe diffimuler que la con- 
formité des principes religieux & des rites 
n’ayent été en quelque forte des motifs 
d’amitié ou d’union entr’elles. Les liens 
de la religion font indeftru&ibles ; nos 
pallions les relâchent quelquefois , mais 
ne les ufent jamais. Ceux de la politique 
fe forment & s’anéantilfent au gré de no- 
tre ambition ; leur inftabilité eft la mefure 
de notre puiflfance. La voix du fang fe- 
roit-elle plus efficace ? Le fon ne s’en pro- 
page qu’en raifon de notre intérêt, & fon 
organe devient fouvent i’inftrument de nos 
malheurs. 

fi) P'ut. vit. Num. T. I. p. 143. 144. 

(2) Voyez l’excellent mém. de M. Dupuy , 
fur la maniéré de ra’umer le feu facré, Acad, 
des Info. T. XXXV. p. 

H 4 


Digitized by Google 



i toyDe l'État et du sort 

Les engagemens de confanguinité ne 
furent néanmoins pas toujours inutiles aux 
colonies grecques. Syracufe dut fon fa- 
lut aux Corinthiens qui l’avoient fondée. 
En reconnoiflTance elle choifit chez eux 
des généraux & des magiltrats pour ré- 
former fes loix ( i ) ; mais cette ville ne 
confulta alors que fes befoins fans pré- 
tendre donner par cette démarche des 
droits à fa métropole. Les Locriens de 
la Grece confervoient , félon Timée, fur 
des tables d'airain un traité fait avec 
ceux de l’Italie , & dont le préambule 
rappeloit les devoirs qui unilfoient les 
métropoles aux colonies , comme les pe- 
res à leurs enfans. Polybe montre Pim* 
pofture de cet écrivain , & aflfure que les 
Locriens Epizéphyriens , établis dans la 
grande Grece, défavouoient eux- mêmes 
les liaifbns qu’on les fuppofoit avoir eues 
avec leur ancienne patrie U). M. de Bou- 
gainville , jaloux d’étendre les droits des 
métropoles & de multiplier les liens qui 
pouvoient les unir avec leurs colonies , n’a 


(t) Diod. 1 . XVI. n°. 82- Plut. vit. Timol, 
T. II. p- i?o. 

(2) Polyb. exc, T. III. p. 40. 
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point manqué de rapporter l’opinion de 
Timée (1)} parce qu’elle favoriibit fon 
fyftême ; mais il a diffimulé la réfutation 
de Polybe , qui ne s’arrangeoit pas avec le 
plan de fon ouvrage. 

Le favant académicien n’eft pas fouvent 
plus exad à tranfcrire d’autres faits analo- 
gues à fes vues. 11 dit , par exemple, 
que „ les habitans d’Egine , colonie d’E- 
„ pidaure , fuivant Hérodote , reconnoif- 
„ l'oient l’autorité des Ëpidauriens , en 
„ plufieurs points , mais en particulier 
„ dans leurs procès , qui fe jugeoient en 
,, dernier relïort devant les tribunaux de 
„ leur métropole , où ils étoient obligés 
„ de fe préfenter en perfonne ( 2 ) A 
la vérité , Hérodote rapporte ce qu’on 
vient de lire , mais il n’en parle que com- 
me d’une marque de la tyrannie des Epi- 
dauriens , & afin de remonter à l’origine 
de la guerre qui s’éleva entr’eux & les 
Eginetee. Ceux-ci , accablés d’un pareil 
joug, fe révoltèrent, conftruifirent ..des 
vaiffeaux ( 3 ) & acquirent bientôt une 


(1^ Di(T. cit. p. 3. 4. 

(2) DilT. cic. p. 61. 

(3) Herod. 1. V. c. 83. 
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puiflance maritime qui les mit à l’abri deg 
vexations de leur métropole. • 

Les Mégariens ne furent pas mieux 
traités par Corinthe , ville Dorienne , d’où 
la plupart étoient originaires. M. de Bou- 
gainville compte , parmi les hommages 
qu’ils rendoient à cette efpece de métro- 
pole , l’ufage d’y envoyer pluüeurs per- 
sonnes de l’un & de l’autre fexe , aflifter 
aux funérailles des membres de la famille 
des Bacchiades (i) , dans laquelle le feep- 
tre de Corinthe avoit été long-tems héré- 
ditaire , & où , après l’extinftion de la 
royauté , on continua de prendre les prin- 
cipaux magiftrats de cette ville (.2). Sui- 
vant les idées des Grecs, la coutume, 
dont je viens de parler, n’étoit pas un 
témoignage de reconnoilfance , mais une 
obligation infamante & fervile. C’eft pour- 
quoi les Lacédémoniens avoient exigé des 
MeiTéniens qu’à perpétuité les maris & les 
femmes viendroient en habit de deuil aux 
obféques des rois de Sparte , & à celles 


(r) Schoi Ariftoph. inRan. p. 232. DiiT de 
Boug. cit. p. 60. 6 1. 

, (2) LesPrytanes qui n’étoient qu’un ail en 
charge, Pau/. Cor. c. IV. . 
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des Ephores (i). Les Corinthiens avoient 
toujours ambitionné de réduire à leur 
obéiffance la Mégaride, qui étoit divil'ce 
autrefois en cinq cantons. Les habitans en 
vinrent aux armes les uns contre les au- 
tres, & furent plongés dans les calami- 
tés d’une guerre civile, à Pinftigation de 
Corinthe ( 2 ) , qui vouloit tâcher d’af- 
foiblir par-là leurs forces. Elle ne devoit 
donc avoir aucun droit fur leur amitié ; 
& la crainte a pu feule arracher aux Mé- 
gariens le prétendu hommage qu’on leur 
attribue. Ce peuple environné de nations 
ennemies , fe trouva obligé d’acheter à 
ce prix une paix nécelfaire à fa tranquil- 
lité. Sa pauvreté devint dans la fuite pour 
lui le rempart de fa liberté. Avec des champs 
arides & couverts de pierres , 11’ayant 


(1) Paufan. Meflen. c. XIV. Ælian. var. hift. 
1 . VI. c. I. non-feulement il n’étoit pas d’u- 
fage dans la Grèce que les femmes libres alLf- 
taii'ent à d’autres funérailles, qu’à celles de 
leurs proches, comme le remarque très-Uen 
M. Dacier, dont l’érudition égale Je goût, 
not. fur u£lian. p. 21?. mais encore tous ’es 
hommes qui n’avoient point fubi le joug de 
la fervitude, ne pouvoient y être contraints. 

(2) Plut, qmeft. Grœc. T. 11 . p. 2 $f. 
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ni mines ni ports , mais feulement trois 
mille peltaftes , Mégare fut indépendante , 
laifla fes colonies libres , & fubfifta au 
foyer même de la guerre du l'éloponnefe 
qui embrafoit toute la Grece (i) & fup- 
porta les injuftices des Athéniens & le 
mépris dont leurs poètes comiques vou- 
loient la couvrir (2). Je reviens à mon 
fujet. 

„ Enfin, l’ifle de Délos, fuivant M.. 
* de Bougainville , eft un exemple frap- 
„ pant de la dépendance des colonies. 
„ Athènes exerçoit fur elle une efpece d’em- 
„ pire , comme en étant la métropole (3) 

Ce n’étoit pas en cette derniere qua- 
lité que cette ville appefantitfbit fon joug 
fur les habitans de Délos , mais parce 
qu’elle s’étoit rendue maîtrelfe par la force 
de leur ifle. Les Déliens ne fe regardoient 
point comme colonie d’Athenes , ils fe 
qualifioient feulement d’Athéniens réfidans 
h Délos. Les décrets de leur afifemblée ne 
pouvoient être valides , fans la ratification 


(1) Ifocr. orat de Bel!, foc. p. 36a. 

(2) Àn/foph Acarn. v. 7} 6 . &c. 

(;) Dilf. cit. p. 6 i, 
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du peuple & du fénat d’Athenes (1). 11 çft 
donc impoflible de rien conclure de la con- 
duite de cette ville à l’égard de Délos , qui 
établilTe le pouvoir légal des métropoles 
grecques. Des a&es de tyrannie ne fau- 
roient jamais être des droits de paternité. 
Les anciens comparoient ordinairement les 
devoirs des colonies envers leur mere pa- 
trie , à ceux des enfans envers leurs pe- 
res (2). Dans l’ordre de la nature, les 
membres d’une famille difperfés & for- 
mant chacun de nouveaux établilfemens, 
font tous dans l’indépendance & ne rel- 
tent plus liés à leur pere commun , que 
par le refpeét & la reconnoifl'ance. Or fi ces 
fentimens font eflentiellement libres , ce qui 
eft incontefiable , ils ne peuvent donc ja- 
mais être des engagemens de fervitude. D’a- 
près ce principe , l’antiquité penfoit que 
le pouvoir ablolu des métropoles n’étoit 
par fa nature ni légal , ni vrai , ni jurte (3). 

Grotius , fidele à cette maxime, pré- 


(1) Infer. ap. Spon. Mifc. p. 343. Montfalc. 
Diar. Ital. p. 43. &c. 

(a) Dionys. tlalic. Ant. 1 . III. p. 143. Tim. 
ap. Polyb. exc. T. III. p. 40. &c. 

(3) Dion. Halic. Antiq. I. III. c. II. 
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tend avec raifon qu’une colonie eft un nou- 
veau peuple qui naît dans l’indépendance 
(i). Les commentateurs de ce publicifte, 
plus jaloux de favorifer le defpotifme de 
quelques nations modernes, & de le conci- 
lier avec les principes d’un droit imagi- 
naire , que de fuivre le code de la nature 
& de la raifon, ont foutenu au contraire 
que des colons étoient un infiniment paf- 
fif entre les mains de leur mere patrie. 
Ils ne celfent point, félon eux, d’être 
citoyens , & conféquemment ils conti- 
nuent de demeurer fournis à la puiifance 
qui les a envoyés pour peupler des ter- 
res étrangères ( 2 ). Ces propofitions , in- 
dépendamment de ce qu’elles ne peuvent 
s’adapter au fyftéme politique des anciens , 
ne font pas vraies. Une colonie n’eit dans 
la dépendance de fa métropole qu’autant 
qu’elle a reconnu légalement fon autorité. 
Elle n’eft: même obligée à demeurer dans 


fl) Novus pnpvlus fui jurit nafcilur. dejur. 

Bell. & pac. 1 . il. c. IX. §.X. 

( 2 ) Col onia cji nudum inftrumentum populi 
mittentis , £«? migrât non ut Cioes c(Je dcfinant 
Jcd ut alibi habitent ; indèque manent fub potef 
tare £•? imper io mittentium. fleurie. Cocceii com- 
ment. T. II. p. P47* 
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Cet état, qu’en jouiiïant des privilège* 
égaux à ceux de fes anciens citoyens , ré- 
lativement à la diltance des lieux. Cela 
mérite d’être expliqué. La puiffance légis- 
lative de la mere patrie , ne pouvant ré- 
primer allez tôt & toujours efficacement, 
les abus de la puiffance exécutive dans 
fes colonies , à caufe de leur éloigne- 
ment, l’égalité de fort ne fauroitpas fub- 
fifter entre les citoyens des métropoles & 
ceux des colonies. 11 devient alors jufte 
& nécellaire que ces derniers ayent des 
prérogatives qui les dédommagent de leur 
fituation & rétablirent l’équilibre. Leur 
liberté doit donc augmenter à proportion 
de la diitence des pays qu’ils habitent, & 
des difficultés qui s’oppofent à leur fré- 
quente communication avec ceux chez qui 
rélide le corps légillatif. 

Mr. de Montefquieu , qui avoit auffi fes 
préjugés , perluadé que le but de l’établilfe- 
ment des colonies modernes , a été l’exten- 
fion du commerce, approuve leur dépendan- 
ce , & les loix prohibitives dont elles font 
accablées CO- N’elt-ce-pas reconnoître 
par là que nos colonies font des inftru- 


(0 Efprit des Loix, 1. XXL c.XXI. 

» 
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mens paflifs d’une portion d’un peuple 
qui facrifie l’autre à Tes vues intérefifées 
& injuftes. L’illuftre politique Te trompe 
encore fur l’objet des établiflemens mo- 
dernes , lequel n’a point toujours été le 
commerce. L’Amérique feptentrionale a 
été peuplée par des Non-conformiftes , des 
Quakers &c. qui y cherchoient un afyle 
contre la perfécution. Ils y ont fondé des 
villes & un empire , comme les Grecs en 
Afie & dans l’Italie. Les Anglo-Améri- 
quains , étant opprimés par leur métropole, 
le lien naturel qui les unifloit à elle eft dif- 
fous ; ils recouvrent leur liberté par le mê- 
me droit qui voudroic la leur ravir. Enfin 
l’heureufe époque eft arrivée pour eux , 
,, où il devient néceftaire à un peuple 
„ de brifer les liens politiques qui l’uniC. 
j, foient à un autre , & de prendre parmi 
M les puiftances de la terre , fuivant le 
„ droit d’égalité, la place que les loix 
„ de la nature lui aftignent (»)”• 

Avant que le frêle édifice de la profpé- 
rité publique eût été renverfé chez les 
Grecs par les fecouftes violentes & fuccef- 


. (i) Adle d’indépendance des Etats unis du 
4. Juill. 177$. 
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fives de l’ambition, ils avoient toujours 
reconnu cette égalité de leurs colonies, 
& ne s’étoient point encore imaginé d’en- 
vahir leur liberté, fous le dangereux pré- 
texte de la conferver. Leur primogéniture 
nationale ne leur donnoit que des droits 
honorifiques , tels que Yaufpication dans 
les facrifices & la préféance aux jeux 
publics , où tous les particuliers des colo- 
nies étoient admis & pouvoient difputer 
le prix. Nous en voyons un grand nombre 
y remporter la vi&oire. Les Ioniens d’Afie 
envoyoient des députés aux alTemblées am- 
phictyoniques de Delphes & des Thermo- 
pyles. Ils y étoient tous repréfentés par ceux 
des villes de Priéne & d’Erythres (i). 

Les droits de cité , d’immunité , & les 
autres dont il a été déjà fait mention , 
n’étant pas communs à tous les peuples 
de la Grece , mais feulement à quelques 
uns d’entr’eux , il n’eft pas étonnant que 
la qualité de colonie ne fût point un titre 
pour en jouir , quoiqu’on ait fuppofé 
le contraire , farts en rapporter aucune 
preuve (2). Les villes grecques del’Afie* 


(1) Æfchin. de fais, légat. T. II. p. 280. 

(2) Hoir. Vales. not. ad exc. Polyb. p. 7, 
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de l’Italie & leurs métropoles , s’accordé- 
rent mutuellement par des traités d’al- 
liance ces prérogatives , & contractèrent 
d’égal à égal : j’en ai cité plufieurs exem- 
ples dans l’énumeration de tous ces droits, 
bi la reconnoiilance des colonies envers 
leurs meres patries n’étoit pas un motif 
fuffifant pour les unir enlémble par des 
conventions générales , elle devoit du 
moins engager les premières à ne porter 
jamais les armes contre la Grece en faveur 
des Barbares. Thémiftocle rappela cette 
obligation aux Ioniens de l’armée de 
Xerxes , par ces mots , qui furent gravés 
fur des rochers : „ Peuples d’Ionie , vous 
„ offenfez l’équité naturelle, en coni- 
j, battant contre vos peres , pour réduire 
3> la Grece en fervitude , rangez vous de 
5 , notre côté. . . . Souvenez vous que 
nous fommes les auteurs de votre ori- 
j, gine i & que nous avons mérité la 
„ haine des Barbares à caufe de vous (i% 
Les fuites de cette guerre avec les Per- 
les devinrent funeftes à la liberté des colo- 
nies , quoique en apparence elles parut 


(j) Herod. L VIIL c* %%, 
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fent la recouvrer. Le fyftême des métro- 
poles changea à leur égard ; elles voulu- 
rent les opprimer & en établir de nou- 
velles , pour être les inftrumens de leur 
ambition. Avant que d’expofer la con- 
duite de ces meres dénaturées, je dois 
jetter un coup d’œil fur la conftitutiort 
d’Athènes & parler de fes révolutions , qui 
eurent la plus grande influence fur l’étaé 
de toute la nation hellénique* 



t 

». - 
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• TR OISIEM E SECTION. 

Du gouvernement d’Athènes £sf de la con- 
duite des Grecs à Vcgard de leurs colo* 
nies. 

T 

J 4 A généalogie des peuples reflemble 

à celle des particuliers ; l’orgueil & le 
menfonge en ont fabriqué également les 
premiers titres. C’eft donc avec raifon 
que la critique nous apprend à douter de 
l’exiftence de ces Héros dont le nom eft 
devenu celui de nations entières. Les trois 
fils d’Hellen font fuppofés avoir donné 
naiflance aux trois principales Tribus de 
la nation grecque ou hellénique. Les 
Eoliens prétendoient être i(Tus d’fcolus, 
héritier du trône de fon pere ; les Doriens 
. de Dorus fon fécond fils , & les Ioniens 
d’ion, enfant du troifieme (i). Il eft 
inutile d’examiner fi la fable a droit de 
revendiquer ces perfonnages fameux; 


(i) Vid. plurim. ap. I rideaux , not. ad 
Marm. Oxon. p. 1 34. &c. 


Digitized by Goôgle 




Des Colonies &c.' ' 133 

l’hiftoire peut les céder à fon ancienne 
rivale , fans nuire à les propres intérêts. 

Les Eoliens furent les premiers qui, 
chaiïes du i'éloponnéfe , fe réfugièrent en 
Aiîe, comme on le verra dans la fuite. 
Les Doriens & les Ioniens fe partagèrent 
prefque feuls toute cette contrée qui eft 
lituéc en deçà du mont Œta. Ils furent 
toujours divifés & devinrent ennemis par 
la contrariété de leurs intérêts , & la dif- 
férence de leur gouvernement. Non con- 
tent de conferver fa propre conftitution , 
chacun de ces peuples voulut forcer les 
autres Etats de la Grece d’en adopter les 
principes ( 1 ); ce qui fut la caufe de la 
plupart des troubles & des guerres qui 
défolerent cette contrée. 

Quoique les premiers chefs des Doriens 
fulfent hgyptiens ( 2 ) & non pas delcen- 
dans d’un roi de Thelfalie , comme la 
tradition fabuleufe de ce pays le fuppo- 
foit, ils ne parvinrent cependant point 
à civilifer entièrement les Pélafges qui 
s’étoient réunis à eux. Le caractère des 
Spartiates , qui tenoient le premier rang 


h) Thucyd. 1 . III. n°. 82* 

2 ) Hcrod. 1. VI. c. n-f4. 

I 3 
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augmenter l’infociabilité de ce peuple, 
& dévoient le rendre néceflairement le 
tyran dç. la Grece qu’il précipita en effet 
dans un abîme de maux (i). Lorfque 
ce législateur défend à fes concitoyens 
de faire la guerre loin de leurs foyers , 
& de ne pas pourfuivre un ennemi qui 
fuit , après avoir tâché de faire germer , 
par toutes fortes de moyens, l’humeur 
guerriere & l’ambition dont elle eft le 
principe , dans leur ame , n’eft - il pas en 
contradiction avec lui-même ? J’ofe alors 
le comparer à un général qui ayant fo- 
menté le courage de fes foldats par fes 
difcours & ayant excité en eux -un anthou- 
fiafme convulfif & irréfiftible , par le fon 
des inftrumens militaires, leur ordonne- 
roit enfuite de mettre bas les armes. La 
législation de Lycurgue efl trop bien 
, connue, (2), pour que je m’y arrête; 
celle d’Athènes mérite d’avantage mon 


(1) Le favànt M. de Vauvilliers, dans fon 
exam, hiftor. & pol. du gouvern. de Sparte, 
en rapporte un grand nombre de preuves. 

(2) Voyez la diflert. de M. Mathon de 
la Cour, fur la décadence des loix de Ly- 
curgue ; & l’hift. philof. & pol. de Lacédemo* 
ne, par M. l’abbe de Gourcy, &c. 
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attention , comme ayant eu plus d’in* 
fluence fur l’état & le fort des colonies 
grecques. 

La ftérilité de l’Attiquc procura à fes 
habitans un repos favorable aux progrès 
de la fociété. Ils durent même être fort 
rapides, puifque Cécrops , Triptolème& 
Ion font fuppofés avoir été les législateurs 
de cette contrée dans l’antiquité la plus 
reculée. Avant le régné de 'Ihefée chaque 
bourg ou canton de l’Attique avoit fonlé- 
nat & fes magiftrats particuliers. 11 n’avoit 
recours à l’autorité monarchique qu’en 
tems de guerre. Ce prince riche & puif- 
fant parvint à les réunir & à ne former 
qu’un feul fénat (i). Il divifa les Athé- 
niens en trois clalfes (2) & établit fi bien 
fon propre pouvoir qu’il le tranfmit à fes 
enfans. Après le dévouement de Codrus , 
IVlédon fon fils lui fuccéda fous le titre 
d’Archonte perpétuel (3). Cette charge 
eut les mêmes prérogatives que celle dont 
Thefée & fes fuccefleurs avoient été revê- 


(1) Thucyd. I. II. n®. if. 

(2) Les Eupatrides , les Géomores & les 
JDémiourgues ; Plut, in Thef. T. I. p. a?. 

(?) Paufan, Meflen. c. V, 
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tus, fans en avoir tous les honneurs. 
A la mort d’Alcmaon , l’Archontat devint 
décennal (1) , pendant l’efpace de foixante- 
dix ans. hryxias avoit à peine achevé le 
tems de fa magiftrature qu’elle fut en- 
tièrement abrogée , & qu’on créa neuf 
Archontes annuels (2). Ils gouvernèrent 
pendant quelque tems la république d’A- 
thenes , fans être liés par aucune loi 
écrite ; ce qui occafionna beaucoup de 
troubles & de dilfentions civiles. Dracon 
ayant été choili pour législateur , le calme 
fut rétabli (3) ; mais fes inllitutions dures 
& fanguinaires n’eurent pas une longue 
durée. Leur extrême rigueur étoit un 
obllacle invincible à leur obfervation , & 
fit naître de nouvelles difcordes. Dans 
cette extrémité, on s’adrefla à Solon 
dont les loix alfurerent la tranquillité 
publique ; quoique ce grand homme 
n’eut pas tout-à-lait abjuré les princi- 
pes févéres de fon prédécelfeur , fur-tout 
à l’égard de l’autorité paternelle (4). Je 


( 1 ) Diorvjs, Halic . Antiq. 1. 1. p. 6g. &c. 

(2) Pauf. Eliac. H. Meflbn. XV. 

(?) Vid. Sigon. de Rep. Athen. c. V. 

(4) Un pere pouvoit tuer fon fils, fan? 
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ne m’arrêterai point aux difcuflions que 
fon code m’offriroit. La forme du gouver- 
nement qu’il établit eft moins étrangère 
à mon fujet; mais avant que d’en parler, 
il eft néceffaire de rappeler aux lecteurs 
les idées des anciens fur les différentes 
fortes de conftitutions politiques. 

• Ariftote en diftingue quatre, la démo- 
cratie, l’oligarchie, l’ariftocratiç & la 
monarchie. Il en ajoute une cinquième, 
la politie , qui tient également de l’oli- 
garchie & de la démocratie. Selon ce 
philofophe , te fin qu’on fe propofe dans 
la première' eft la liberté ; celle de la fé- 
condé , les richeffes ; celle de la tjroifieme , 
la vertu , & celle de la quatrième , la puif. 
fance; parce que dans la démocratie les 
rangs font établis par le fort ; dans l’oligar- 
chie, par le Cens ; dans l’ariftocratie , par 
les qualités perfonnelles ; enfin dans la 
monarchie par l’autorité (i). Platon avoit 
fuivi à peu près la même divifion , mais 


craindre aucune punition, Sext. Empir. 1. III. 
c. XXIV. fur-tout fi ce dernier étoit en pré- 
sence de fa mere , Htrmog. 1. 1. c. I. &c. 

(0 Arift. Rhet. 1. II. c. VIII. Polit. 1. IV. 
ç, VIII. IX, 
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il s’étend d’avantage fur la nature & les 
abus de chacun de ces gouvernemens ( 1 ). 
Polybe adopte les principes du difciple de 
Socrate , & en fait l’analyfe. 

Ce fage hiftorien & ce profond politi- 
que défapprouve ceux qui réduifoient 
ces quatre fortes de gouvernemens à trois 
feulement , la monarchie , l’ariftocrade & 
la démocratie , qui compofent enfemble , 
félon lui , la plus parfaite de toutes les 
conftitutions. 11 remarque enluite qu’une 
monarchie n’eft point toujours une royau- 
té, mais feulement celle qui eft fondée fur le 
confentement des fujets & dont la raifon,& 
non la crainte ou la force , eft le mobile, 
La feule oligarchie, qui mérite propre- 
ment ce nom, eft encore celle où les 
plus juftes & les plus fages font mis à la 
tête des affaires publiques. La pluralité 
des fuffrages conftitue la démocratie , & 
non le pouvoir que la populace s’arroge 
de faire tout ce qu’elle defire , ou tout ce 
qu’elle propofe ( 2 ). 

La monarchie s’établit naturellement & 
fans effort. Jtnfuite vient la royauté qui 


( 1 ) Republ. 1. VIII. 

I 2 J Foltjb, exc. 1. VI. p. 6. 7 . 
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en corrige les defauts. Celle-ci dégénéré 
en tyrannie , par les abus qui en font 
inféparables. Sur les ruines de l’une & 
de l’autre s’élève l’ariftocratie , qui fe 
change , fuivant l’ordre de la nature , en 
oligarchie. Lorfque le peuple s’irrite & 
fe fouleve contre l’injutlice des premiers 
de l’Etat , il devient le maître & fe gou- 
verne par lui - même. Enfin , la durée de 
fon autorité l’ayant rendu infolent & in- 
jufte , l’ochlocratie ou le gouvernement 
de la multitude , l'uccéde à la démocratie. 
Telle ell la maniéré dont Polybe confidére 
les révolutions qui altèrent & détruifent 
les formes conftitutives des empires & 
des républiques. 

On ne peut s’empêcher de convenir 
avec M. de Montefquieu ( i ) , que les 
anciens n’avoient pas des idées claires de 
la monarchie. Polybe n’entend par ce 
nom que le pouvoir militaire confié au 
plus fort & au plus brave dans l’origine 
des fociétés : il la diftingue de la royauté 
qui , après avoir été donnée au plus julte , 
devient dans la fuite héréditaire (2). AriC- 


(O Efprit des Loix 1. XI. c. Vill. 
(a) exc. 1. VI. p, 12 . 
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tote paroît avoir mieux conçu la nature 
du gouvernement monarchique. Il op- 
pofe le monarque au tyran. Le premier 
veille , félon lui , fur la propriété & la fu- 
reté du peuple ; le fécond ne conlidére 
au contraire que fa proprf utilité. Le but 
que celui - ci fe propoie eft le plaifir ; 8c 
l’autre, l’honnête ou le jufte (1). Si la 
propriété des citoyens d’un JLtat eft ref. 
pedée , fi leur fureté & la juftice de- 
viennent l’objet de la follicitude & des 
foins du prince , ils jouiftent donc de la 
liberté civile qui feule eft à defirer. Le 
maître du Lycée n’ofoit prononcer ce mot 
de liberté , quoiqu’elle fût une confé- 
quence naturelle de fes principes, fclevé 
dans une république il croyoit que cette 
même liberté ne pouvoit exifter dans une 
monarchie, comme la plupart des écri- 
vains Anglois font perfuadés que leurs 
voifins & leurs rivaux ne fauroient être 
jamais libres- (/). 


(1^ Arijl. Polit. 1 . V. c. X. 

(2) Le fameux Sidney, l’apôtre & le mar- 
tyr delà liberté, s’exprimoit en ces termes î 
„ Les François font, en apparence, plus heu- 
„ reux ; mais rien au mondé ne furpalle la 
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Par le terme d’oligarchie , Ariftote nd 
veut point défigner , comme Polybe , le 
gouvernement d’un petit nombre de par- 
ticuliers , mais l’arittocratie héréditaire. 
Ce philofophe nomme dynaltie cette pre- 
mière efpece àÿ gouvernement où les 
lnagillrats , & non la loi , ordonnent 
tout à leur gré ; elle elt à fariftocratie 
ce que la tyrannie elt à la royauté (i). 
Jamais écrivain n’a tant aimé que ce grand 
homme à divifer , à claffer & à définir ; 
ce qui au lieu d’éclaircir les matières , 
ne fait fouvent que les obfcurcir. Parmi 
toutes les fortes de démocratie, dont il 


j, mifere où ce pauvre peuple e(t réduit , à l'a- 
„ bri du foin paternel de fon triomphant mo- 
„ narque ( Louis XIV.) Semblables aux ânes 
„ & aux mâtins , le plus grand bonheur dont 
3, ils jouitfent, c’eft de travailler & de coin- 
33 battre, d’être opprimés & malîacrés pour le 
3, fervice, ou pour le plailir de leur bon mai- 
„ tre”. Difc. îur legouvern. trad.fr. T. IV* 
p. 2 66. M. Hume, quoique très -éclairé & 
grand partifande l’autorité monarchique , ofe 
cependant afiurer que „ les Janféniltes feuls 
„ conf’rvent la foible étincele de liberté qui 
3, fubtifte encore dans la nation franqoife”* 
XII'.Elf. mor. &pol. Quels étranges préjugés V 
(i) driji* 1. IV. C. V* 
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parle, 011 ne trouve cependant aucune 
idée de la meilleure, ou même de la feule 
qui puilfe être bonne , celle où le peuple 
opine par des reprét'entans. 

Les révolutions fréquentes, les diffen-* 
tions fucceCives des anciennes républiques 
démocratiques * & la courte durée , fi 
j’ofe le dire , de leur vie politique , ne 
peuvent être attribuées qu’à l’ignorance du 
gouvernement dont je viens de parler» 
Les Grecs ne connoilfoient même pas la 
Véritable démocratie. Ils n’avoient pro- 
prement que des conftitutiqns mixtes * 
plus ou moins approchantes de l’ochlo- 
cratie à laquelle ils ne donnoient ce nom 
odieux que lorfque fes abus étoient par- 
venus à leur comble. Les Démagogues* 
c’elt - à - dire , ceux qui prenoient l’afcen- 
dant fur l’efprit du peuple , ou qui le con- 
duiraient au gré de fes pallions , s’empa- 
rèrent fouvent de l’autorité , & devinrent 
fes tyrans. Ainli la multitude, pour éviter 
la fumée de la fujétion naturelle d’hommes 
libres , félon la comparaifon de Haton* 
finit par tomber dans le feu du defpotifme 
(1). C’elt ce qui arriva au peuple d’Athe- 

(1) Platon . de Rep. 1 . Vllf. Tj II. p. 224. 
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hes: à peine eut- il accru fon pouvoir 
qu’il fubit le joug de 1 ififtrate. 

Solon n’avoit point prévu ce malheur. 
Il s’imaginoit que la liberté ne pouvoit 
être allurée que dans les mains du peuple. 
Le gouvernement d’Athenes , comme la 
plupart de ceux de la Grece , étoit dans 
fon origine monarchique & ariftocrati- 
que , c’eft-à-dire que la puilïance mili- 
taire du chef de l’Etat étoit tempérée par 
celle des principaux citoyens ( i ) on 
Eupatrides. Les Archontes perpétuels & 
décennaux remplacèrent les rois. Lorf- 
que l’autorité des uns & des autres eut 
été abrogée, elle fut partagée entre les 
neuf Archontes qui étoient choifis tous 
les ans dans l’ordre des Eupatrides (2). 
Le gouvernement feroit alors devenu 
purement Ariftocratique , fi ] e peuple ne 
fe fût pas réfervé l’éle&ion de ces magis- 
trats (3). Solon ne fe contenta pas de 
la lui conferver , mais encore il diminua 
en fa faveur le pouvoir de l’Archontat 
(4) , l’admit même à cette charge , & 

(il Arijiot. polit. 1. IV. c . XII. 

(2) Eufcb. Chron. Scalig. p. iyj. 

(?) Vid. piun, ap. Meurs, de Archont. c. IX. 

(4) Vid. Siÿon. de Rep. Athen. c. V. - 

à 
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à toutes celles de la république. Il n’en 
exclut que la quatrième clafle de citoyens , 
celle des Thétes, ou des Mercenaires aux- 
quels néanmoins il conferva le droit de 
fuffrage, dans les affemblées nationales 
(O; & comme étant la plus nombreufe* 
elle y eut toujours une force prépondé- 
rante. C’eft peut-être la plus grande 
faute de ce législateur , dont je ne me 
propofe pas de faire connoître ici toutes 
les inftitutions (2) & les moyens dange- 
reux qu’il employa , pour s’attirer l’amour 
de la multitude & la délivrer de fes dettes. 

Ce grand homme , après avoir divifé , 


fi) Plut. vit. Solon. T.I. p. 192. 

(2) Un favant, qui réunit aux agrémenj 
du ftyle la profondeur des recherches , & à 
la fagacité la jufteife del’efprit, a traité d’une 
maniéré auili neuve qu’ingénieufe, tout ce 
qui concerne le gouvernement & la légifla- 
tion d’ Athènes dans un ouvrage, dont le pu- 
blic a vu déjà avec plaifir un fragment, fous 
le titre à' Entretiens fur Vctat delà mufique grec- 
que. Les détails, dans lefquels je fuis entré 
a l’égard de la conftitution des Athéniens, 
étoient nécelfaires pour montrer les caufes in- 
ternes de leur conduite avec leurs colonies. 
Toutes les chofes étrangères à cet objet n’ont 
pu conféqucmment entrer dans mon plan. 
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fuivant le Cens, les Athéniens en quatre 
claflfes , forma un l'éiiat de cent perfon- 
nes , pour être les dépolitaires & les - 
arbitres des loix. II étendit l’autorité de' 
l’Aréopage , dont les membres étoienfc 
les Archontes qui lortoient de charge. 
Il crut vainement que ces tribunaux, 
comme deux ancres, fixeroient le corps 
de l’htat , & Tempêcheroient d’être 

fans celle agité par les ilôts de la multitu- 
de (i). Mais en multipliant ainfi tous les 
relforts de la machine politique , il ne 
fit qu’augmenter fa foiblelfe & l’expo fer* 
à de nouvelles vicilfitudes. On ne peut 
cependant dilconvenir que les vues de 
bolon, fur l’Aréopage , ne fulTent très- 
fages. Ce tribunal devint celui de la 
cenfure publique , & les mœurs des ci- 
toyens furent fourni les à fa jurifdidion (z)~. 
Cette barrière élevée contre la corruption 
valoit fans doute mieux que tous ces 
réglemens minutieux, contradictoires & 
abufifs , dont l’exécution eit confiée, chez 
quelques nations , à certains tyrans fubal- 
ternes , toujours avides de crédit & d’au- 


(i) Plut. vir. Solon, p. 193. 194. 
(2,) Ijocr. Arcop. orar. p. 290. 
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torité, qui s’agitent fouvent eux-mêmes 
pour ne rien être, ou pour fatiguer, 
de leur exigence précaire , les autres. 

Le Sénat & l’Aréopage tempéroient le 
gouvernement athénien , mais leurs éta- 
biiffemens ne remédioient pas à tous les 
abus. Ses différentes parties n’étant pas 
dans une dépendance mutuelle , la ba- 
lance de l’autorité penchoit trop vers le 
peuple , parce qu’il étoit juge fuprême 
dans toutes les affaires , & avoit le droit 
de clioifir fes magiitrats & de leur faire 
rendre compte de leur conduite. Ariftote 
prétend que cela elt néceffaire , & que li 
le peuple n’elt pas le maître de ces chofes , 
il devient efclave , ou ennemi de la coni- 
titution (1). 

Celle d’rtthenes fut cependant renverfée 
dès les premiers momens de fa naiffance. 
Pififtrate abolit la démocratie & mit fous 
un joug doux , mais abfolu , fes conci- 
toyens. Clifthêne rétablit enfuite la ré- 
publique , malgré la faétion d’Ifagoras qui 
avoit appelé à fon fecours les Lacédémo- 
niens (2). Ce nouveau législateur , en 

• ??r“- 

( 1 ) Arift. Polit. 1. II. C. X. 

(2) Hcr od. I. V. c. 69. 

K 2 
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faifant revivre les inftitutions de Solon 
augmenta encore la puiflance du peuple 
(i). Four y parvenir , il porta le nombre 
des Tribus jufqu’à dix, & les remplit 
d’étrangers & d’efclaves (2). On lui at- 
tribue aufli d’avoir le premier introduit 
l’ufage de l’oftracifme (3) ; loi qui aflu- 
roit quelquefois la liberté publique , mais 
qui privoit plus fouvent l’Etat des per- 
fonnes les plus recommandables par leur 
naiffance ou par leur fervice , pour fads- 
faire les caprices d’une populace dont 
l’aveuglement égaloit la jaloufie & l’in- 
gratitude. Le peuple, qui rélifte ordi- 
nairement à l’autorité de la vertu , & cédo 
à la réduction du vice , ne voit dans les 
bienfaits de fes plus illultres concitoyens , 
que des piégés adroits , & dans leurs fervi- 
ces que des entreprifes dangereufes. L’idée 
feule de la reconnoilfance l’afflige & l’ai- 
grit. Tourmenté par des foupçons in- 
juftes & cruels , il cherche plutôt à dé- 
chirer la main qui le défend , que celle 
qui le frappe. 

(1) J/ôcr. Areop. orat. p. 18?. 

* fca) HeroJ.l V.c.$ 9 . 4 r(/Ï.PoKU.III.c.I.l.VL 
c.jW. S<-hol. Ariltoph. ad Nub. v. 27. 

0 ) Æuan. Var. Hilt. l.XUI.c. XXIV. 
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La guerre des Perfes , & le péril émi- 
nent auquel elle expofa la république 
d’Athenes, rendirent le peuple fournis aux 
loix & à fes magiftrats (1). Mais cette fu- 
bordination ne fut pas de longue durée ; 
Ariftide , après avoir découvert la conju- 
ration de quelques citoyens riches & 
puiflans , contre la liberté publique (2) , 
crut vraisemblablement prévenir de pareils 
complots , en donnant au peuple de nou- 
velles prérogatives. Les membres de tou- 
tes les tribus eurent par une loi qu’il 
fit recevoir , le droit d’être élus Archontes 
(3). Pour plaire à la multitude , Ephialte, 
de concert avec Péricles , porta un coup 
encore plus dangereux à l’ancienne cons- 
titution , en diminuant le crédit & le 
pouvoir de l’Aréopage (4). Le refpeél & 
la confidération que ce tribunal s’étoit 
attirés , avoient beaucoup contribué au 
falut des Athéniens & à la profpérité de 
leurs armes dans la guerre des Médes (s) ; 


( 1 ) Platon, de legr. 1 . IV. 817. 8ig. 

(a) Plut. vit. Aritt. T. III. p. 30 6. 

(?) Plut. id. p. 319. 

(4) Arîjl, Polit. 1 . II. c. X. Plut. vit. Pe- 
xicl. T. I. p. ?44. 346. 

(f) Arifi. Polit. 1 . V. c. IV. 

K 3 
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mais fa cenfure étoit devenue un joug 
infupportable pour une nation enivrée de» 
fes fuccès & dont les mœurs étoient dé- 
générées. Sa législation s’affoiblilToit à 
proportion que l’ochlocratie prenoit de 
nouvelles racines, Péricles acheva de tout 
corrompre , en faifant accorder des rétri- 
butions pécuniaires à ceux qui afliC. 
toient aux jngemens publics (i). Ce 
fut alors que la puifl'ance exécutive s’é- 
tant jointe à la législative , le peuple de- 
vint lui - même un vrai tyran. Par une 
multitude de décrets particuliers , il exer- 
çoit indiitinélement tous les actes de 
gouvernement , & agilfoit à la fois 
comme fouverain & comme magiftrat. 

Le génie de Périclès foutint cependant 
la république d’ Athènes dans cet état 
d’anarchie , où l’idée de vouloir ramener 
tous les citoyens à une égalité chiméri- 
que, l’avoit d’abord entraîné. 11 s’op- 
pofa toujours aux vues ambitieufes du 
peuple ( 2 ) qu’il n’avoit que trop flatté, 
pour pouvoir le gouverner arbitraire- 


. (0 Arift. Pol. 1. II. C. X. 

( 2 ) Thucyd. 1, II. n°. 6 r. Flut. vit. Per.; 
T. U. p- 161 . . . 
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ment. Après fa mort, l’Etat fut livre à 
une foule de démagogues (1) , ou ora- 
teurs mercenaires & féditieux, qui na- 
quit dans fon fein & fut , oferai-je le 
dire-, un ulcère qui ne ceifa de le dé^- 
vorer. Leur licence égaloit celle du 
peuple dont elle étoit à la fois l’effet & 
la caufe. Leur infolence croilfoit en rai- 
fon de leur autorité fur l’efprit de la mul- 
titude ; & leur autorité en raifon de leur 
infolence. 

Jamais le talent de la parole ne fut em- 
ployé avec plus de fuccès qu’à Athènes, 
jamais il ne produiilt de plus grands 
maux (2). Rien ne réprimoit ces dé- 
magogues effrénés. En vain üriftophane 
perça-t-il de fes traits l’impudent Cléon 
& tous les autres orateurs de fon tems; 
leur crédit ne diminuoit point auprès des 

* 

(1) Thucyd. 1 . II. n°. 67. Thcopomp. ap. 
Athcn. 1 . XII. p. f}2. &c. 

(2) Ilia ( G r recro ) .... /toc uno malo concidit , 
îibertatc immoderata ac liccntia concionum. Ci- 
cer. prol. fla£. c. VIL Iilam Aihenierrfium civi- 
tatem , quondam latè piincipem , intueri placcat 
acafus ejus virei animadvertemus vifio Concio- 
vantium. Quintil. Declam. CCLX VIII. p. fop. 

& C. ) 
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Athéniens dont ils flattoient les paflion*. 
Ils fatisfaifoient d’ailleurs leur inquiétude, 
en leur propofant tous les jours de nou- 
Teaux décrets , & nourriffoient leur vanité 
en les engageant dans de nouvelles en* 
treprifes. 

Les poètes tragiques ne s’élevèrent pas 
avec moins de force qu’Ariitophane , con- 
tre ces dangereux empiriques en politi- 
que , qui traitoient le corps de l’Etat, 
comme ceux en medécine traitent le corps 
humain. Mais le defpotifme & l’aveugle- 
ment du peuple augmentant à proportion 
de fes maux, les cenfeurs devinrent plus 
timides , & furent obligés d’avoir recours 
à l’allufion pour gazer leurs leçons. Euri- 
pide emprunta le perfonnage d’un Héraut 
Thcbain pour expoier aux yeux de fes 
concitoyens les mœurs & la conduite de 
leurs démagogues (i). 11 leur montra l’au- 
dace & l’influence qu’il? avoient dans 
les délibérations tumultueufes de la ré- 
publique, en faifant rapporter fur le 
théâtre par un envoyé étranger, ce qui 
fe palïoit dans les affemblées du peuple 


CO Supplie, v. 41a. & feq. 
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d’Argos (i). Demofthène reprocha fou-» 
vent à ceux qui couroient la même car- 
rière que lui, leur vénalité & leurs per- 
nicieux confeils. 11 ne fyt pas néanmoins 
lui - même exempt de tout reproche. En 
déclamant avec autant d’aigreur que d’in- 
juftice contre les gens de mérite , qui 
gouvernoient les villes de la Grece , il 
nuilit aux intérêts de fa patrie qui n’étoient 
pas ceux des MeflTeniens & des Arcadiens. 
Pourquoi , dans toutes les occafions, quali- 
jfioit- il donc de traitres, les perfonnes 
qui , en attirant Philippe dans le Pélo- 
ponnefe , avoient fouftrait toutes les vil- 
les de cette contrée au joug des Lacédé- 
moniens , & avoient fait recouvrer aux 
habitans de MelTene, aux Mégalopoli- 
tains , aux Tégeates & aux Argiens , 
les pays que ces fiers Républicains leur 
avoient enlevés (2) ? 

Cette derniere obfervation n’a point 
échappé à la fagacité de Polybe qui s’en 
eft fervi pour juftifier fes compatriotes. 
Cet illuftre Hiftorien connoifloit parfaite- 
ment l’Etat d’Athenes , & comparoit avec 


(1^ Eurip. Orcft. v. 900. &c. 

(a) Eolyb. exc. T. 111 . p. 7a., 7 j. : 
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raifon cette république à l’équipage d’urt 
vaiflfeau où perfonne ne commande. Me± 
nacés dès ennemis , ou battus de la tem- 
pête, tous s’accordent, agiflfent de con- 
cert, obéiffent & exécutent les ordres du 
pilote. A peine ont-ils repris leurs efprits 
que l’anarchie & la difcorde renaiflTerit. Les. 
uns veulent continuer la route ; d’autres 
preiïent d’aborder en quelque endroit ; 
ceux-ci lâchent les cordages; ceux-là 
obligent de les plier. Ces troubles expo- 
fent ces malheureux à un danger éminent. 
Aufli voit-on fou vent qu’après avoir tra- 
verfé de grandes mers & avoir affuyé d : hor-i 
ribles tempêtes, ils viennent faire nau- 
frage dans le port & fe brifer contre la 
terre. Cette image -nous retrace les vicif* 
litudes du gouvernement d’ Athènes (i).- 
Après avoir réfifté à toutes les forces réu- 
nies de l’Afie , cette ville fuccomba fous 
le poids des vices inhérens à fa conftitu- 
tîori , qüi ne firent que croître & jétter dé 
plus en plus dé profondes racines. Les 
malheurs de la guerre du Péloponnefè j J 
affoiblirent fa puifîahcé , & rendirent en- 
i»re le peuple plus abfolu , par l’extinc- 

— T ■ , -i I — 

(i) Polybs exc. L VI. T. IL' p. 1 * > 
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tion d’un grand nombre de familles aufiï 
illuftres par leurs fervices que par leur 
ancienneté (i). 

Après cette guerre, Athènes fe trouva 
peuplée d’efclaves & d’étrangers qu’on 
admit bientôt au nombre des citoyens.- 
La cupidité, l’oifiveté & le goût des plai- 
firs ne tardèrent point à s’emparer de 
l’ame des Athéniens & dirigèrent toute*' 
leurs actions. Ils ambitionnoient les char- 
ges lucratives , vouloient recevoir de$ 
rétributions pécuniaires, & aimoient à 
paffer leur vie en fêtes, en jeux, ou à 
juger les procès & les différents de leurs 
alliés qu’ils obligeoient de venir chez eux 
pour y recevoir la juftice. Si quelque villô 
prétendoit en conlèrver elle-même l’admi- 
niftration, elle devenoit leur ennemie,; 
& fes citoyens couroient rifque d’être 
opprimés (z). 

La multiplicité des fêtes & le tems qu’il- 
falloit néceflairement pour délibérer fur 
les affaires publiques, & fur l’élection 
des magiftrats , rendoient les procès prêt- 


(i) Arift. Polit. 1. V. c. III. 

(a) Xenoph. de Rep. Athen. p. 700. ed. 
LeuncL ..... 
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que interminables à Athènes , qui s’enri- 
chifToit par ces délais, aux dépens des 
plaideurs. Le peuple de cette ville avoit 
bien moins en vue dans fes jugemens la 
juftice, que fon propre intérêt. Les riches 
& les gens de bien étoient fes ennemis. 
Il croyoit, dit Xénophon, que la vertu 
lui étoit nuifible ; en conféquence il ac- 
cordoit fa protedion aux médians , & em- 
braffoit leur parti dans toutes les féditions 
qui troubloient le repos de fes alliés, 
üuroit-il pris celui des gens honnêtes dont 
les fentimens n’étoient point analogues 
aux liens ? Enfin , maîtres de la mer , il ne 
manquoit, continue le difciple de So- 
crate, aux Athéniens que d’habiter une 
isle. Ils auroient pu alors faire du mal 
à tout le monde , & n’en recevoir de per. 
fonne (i). 

Lour juger de la conduite d’une nation , 
il eft nécefl'aire de connoître les relforts 
de fon gouvernement & fon état inté- 
rieur, avant que de jetter les yeux fur 
fes entreprifes. On apperçoit alors plus 
aifément l’adion des uns & la réadion des 
autres. C’eft pourquoi, après avoir parlé 

(i) Xcnoph. id. p. 6$ 7. 
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de la république d’ Athènes & de Tes révo- 
lutions , je vais expofer , félon l’ordre des 
faits , la maniéré dont elle fe comporta à 
l’égard des colonies grecques en n’ou- 
bliant point celle avec laquelle les Lacé- 
démoniens les traitèrent, pendant qu’ils 
étoient les arbitres du fort de la nation 
hellénique, par la force de leurs armes. 

Le voilinage de l’Eubée rendoit Athè- 
nes maitrelfe de cette prefqu’isle , dont la 
plus grande partie avoit été peuplée par 
fes colonies , après l’émigration des Aban- 
tes(i). Elle en traita les habitans , pref- 
que dès l’origine de leur établiirement , 
non comme des enfans,mais comme des 
efclaves , en les forçant de changer à fon 
gré de domicile (z). Parmi ceux qui 
refterent dans ce pays , les Chalcidiens 
tenoient le premier rang. Ayant eni- 


( 1 ) La bravoure, la force de ce peuple & 
fa légéreté à la courfe étoient célébrés dans 
l’antiquité. Ses troupes fe fignalerent au fiége 
de Troye , où elles furent conduites par El- 
phenor. Homer. II. 1. II. v. y^S. n 7- & c » Le 
nom d’Abantes nous indique que c’étoit une 
nation pélafgique , qui habitoit à Chalcis , au 
temps de cette expédition, lliad. 1. II. v. y^tf. 

( 2 ) Dion Chryi. de fortun. vr. p. y9j". 
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braffé le parti d’ifagoras & des Eupatrïdei 
contre celui de Cliithène, ils fournirent 
du fecours à Cléomene , roi de Sparte , qui 
s’étoit ligué avec les premiers & avoit 
fait une invafion dans PAttique. Mais ils 
ne tardèrent point à fe repentir d’une 
pareille démarche ; les Athéniens mar- 
chèrent contr’eux & contre les Bœotiens 
leurs alliés , défirent les uns & les autres , 
entrèrent dans l’Eubée & la fubjuguerent 
(>)• Le vainqueur partagea les biens im- 
menfes des Hippobotes, c’eft-à-dire , des 
principaux & des plus riches citoyens de 
Chalcis , en quatre mille parts (2) qu’il 
diitribua au fort, fuivant l’ufage, à de 
nouveaux colons. Le canton , appelé Li- 
lante , fut confacré à Minerve, & le refte 
du pays affermé à prix d’argent. Les 
Chalcidiens qui , au nombre de fept cents , 
étoient tombés entre les mains de leurs 
ennemis , eurent enfuite permifiîon de fc 
racheter, moyennant deux mines par tête, 
& les fers dont ils avoient été chargés 
furent fufpendus dans l’Acropole , comme 


fi) Herod. 1 . V. c. 77. 

0 >) Ou, félon Elien feulement 2000, Var . 
Hift. VI. c. I. 
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un monument éternel de leur punition ( 1 ). 

Depuis cet événement, la puilTance des 
Athéniens s’accrut tous les jours , & ils fe 
virent bientôt en état de jouer un grand 
rôle dans les affaires publiques de la Grece. 
Us fe rendirent fans peine aux follicita- 
tions d’Ariftagoras , qui venoit de faire 
révolter Milet, leur ancienne colonie , 
contre le roi de Perle, & fe déterminèrent 
à lui envoyer du fecours (:). Cette dé- 
marche leur attira bientôt après fur lea 
bras toutes les forces de ce prince. Le 
détail de leurs victoires & de leurs fuccès , 
n’entre point dans mon plan. Les La- 
cédémoniens ne furent pas néanmoins 
raüurés fur le fort des colonies grecques 
de l’Alie. Ils perfuaderent d’abord aux 
toliens & aux Ioniens de quitter cette 
contrée pour venir s’établir en Europe* 
La terreur qu’infpiroient encore les ar- 
mes Perfannes , auroit vraifemblablemene 
porté ces peuples à exécuter ce projet, 
fi les Athéniens ne s’y fufTent pas oppofés 
& ne les en euflent point diffuadés. ils 


(x) HeroJ. 1 . V. c. 77. 78. Ælian. Var. Hift. 
1 . VI. c. I. 

(a) Hcrod. !.. V. c. 97» 
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leur promirent du fecours & firent alliance 
avec les Chiotes & les Lesbiens. Le* 
Lacédémoniens fe rendirent eux-mêmes 
à l’avis de leurs rivaux, qui revendi- 
quoient le droit de décider du fort de 
leurs propres colonies (3)., 

Paufamas , général des Spartiates , ayant 
terni la gloire, dont ils s’étoient cou- 
verts à la bataille de Platée, par fes liai- 
fons avec les ennemis de fa patrie , & 
aliéné tous les efprits par fa dureté, le* 
Athéniens profitèrent de cette circonftance 
pour fatisfaire leur ambition. Le comman- 
dement général leur fut décerné par les 
autres nations de la Grece. Ils firent en- 
fuite la paix avec les Perfes, & prefcri- 
virent des bornes à leurs vailfeaux , aux- 
quels ils ne permirent pas de naviguer 
au-delà de Fhafelis ( 1 ). Devenus par ce 
traité fouverains de la mer , ils furent 
aufli les maîtres des colonies grecques. 
La conduite qu’ils tinrent à leur égard, 
montrera , s’il eft vrai , comme *ÏV 1 . de 
Alontefquieu l’affure , „ que ce fut plutôt 


(1) Herod. 1 . IX. c. ioy. Diod. Sic. 1 . XI. 
n\ 37. 

(2) Diod. 1 . XI. n°. 6 1. Plut . in cim. &c. 

» pouf 
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pour commander à des hommes libres! 
i3 que pour gouverner des efclaves ; plu- 
33 tôt pour être à la tête de l’union que 

pour la rompre (i)”. 

L’équité d’Ariftide avoit beaucoup con- 
tribué à lui attirer la confiance des colo- 
nies grecques de l’Afie ; mais il en abufa 
bientôt , en facrifiant leurs intérêts à 
ceux de fa patrie (2). Ce fut lui qui ima- 
gina le premier de lever des tributs , fous 
le fpécieux prétexte de la défenfe com- 
mune. A la vérité, la répartition fage qu’il 
en fit, lui mérita des éloges que la ma- 
niéré avec laquelle il fe conduilit enfuite , 
ne dut point faire ratifier. Après avoir fait 
jetter dans la mer une mafiè de fer rouge* 
en prononçant de terribles imprécations 
contre les infracteurs du traité qu’il ve- 
noit de conclure avec les Grecs de 
l’Afie , ce grand homme s’en revint à 
Athènes, & ne craignit point d’exhor- 
ter le peuple à tourner contre lui-même 
fes propres imprécations , lorfque les in- 
térêts ou les befoins de l’Etat exigeroienfi 
qu’on appefantît le joug fur fes alliés Si 


( 1 ) Efprit des Loir. 1 . VIII. c. XV^* 

(2) F au/an. Arcad. c. LU,. 
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les colonies ( i ) ; ce qui ne tarda point 
à arriver. La totalité des contributions 
qui ne montaient * au teins d’Ariitide qu’à 
460 talens , fut portée au commencement 
de la guerre du Féloponnefc à 600 , à la 
mort de Péricles à 1000 ( 2 ) & à 1200 
(3); c’eft-à-dire, environ lix millions & 
demi de notre monnoie (4) , l'onmie alors 
très-confidérable. Les Athéniens établirent 
des Hellénotamiens ou quetteurs publics 
de la Grece (5), pour ramaiTer cet argent, 
qui fut mis en dépôt au temple de Dé- 
los , où tous les alliés & les colonies en- 
voyoient au commencement des députés 
pour délibérer fur les affaires générales. 
Mais bientôt après ils ne furent plus con- 
confultés (6) , & le tréi'or fut tranfporté 
à Athènes où Périclès en employa les de- 
niers à flatter la vanité de fes concitoyens 


(1) Tint. vit. Arifl. T. II. p. 322. 

(а) Thucyd. 1 . I. n. 96. Plut. vit. Arift. p. 
321. 

(5) Andoc. orat. de pac. ed. Steph. p. 24. 
vid. plur. ap. Meurs. Fort. Attic. c. VII. 

* (4) Le talent attique vaut ^400 liv. félon 
la valeur a&uelle du marc en France. 

(f) Harpocr. in h. v. 

(б) Thucyd. 1 . I. n°. 96. 97. 
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êc à nourrir leur oifiveté (i). Il en for- 
tit , comme de la boîte de Pandore * tous 
les maux qui accablèrent cette malheu- 
reufe ville & renverferent l’édifice de la 
liberté grecque. 

Dès qu’Athenes fe fut arrogée l’admi- 
iiiftration du tréfor de Délos, elle exi- 
gea les tributs accoutumés, avec plus de 
rigueur qu’auparavant (2). C’eft pourquoi. 
Hermogene fuppofe que les infulaires ven- 
doient pour les payer leurs propres enfans 
(3). Les malverfations de ceux qui étaient 
chargés de les percevoir ou de les admi- 
niftrer , devinrent de jour en jour plus 
révoltantes (4). L’ambition & l’ava- 
rice du corps politique corrompent les 
mœurs & la probité de fes membres , dont 
les vexations augmentent toujours à pro- 
portion de fa cupidité , de fes injuftices 
& de fa tyrannie. Ces impofitions onéreu- 
fes n’avoient été d’abord levées, comme 
l’obferve Ifocrate , que par le confente- 
ment & en vertu d’un décret des colo- 


(1) Plut. vit. Péri cl. T. I. p. 349. &c. 
£2) Thucyd. I. I. n°. 97. 

(3) Hcrmog. 1 . I. c. ult. p. 114. ed. Pork 

(4) Demojlh. contr. Tim. T. II. p. 42$* 

L 3 
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nies , pour le maintien de leur liberté & 
de leur conftitution démocratique ( i ) ; 
mais elles furent peu de tems confacrées 
ii cet ufage. Les Athéniens les employè- 
rent à l’aflerviffement des villes ou des 
peuples qui ne vouloient pas reconnoître 
leur autorité, & à fatisfaire leur anima- 
lité contre les Lacédémoniens (2). 

Le lort des colonies grecques n’étoit 
pas cependant égal entr’clles. „ Nous com- 
„ mandons, difoient les envoyés d’Athe- 
N „ nés aux Syracufains , à nos alliés , fui- 
„ vant l’utilité que nous pouvons en re- 
„ tirer. Nous obligeons les Chiotes & les 

Aléthymnéens à nous fournir des vaif- 
„ léaux ; c’eft à cette condition qu’ils font 
„ libres. Nous exigeons févérement des 
„ autres peuples un tribut , & nous per- 
„ mettons feulement à quelques - uns de 
„ nos auxiliaires , quoiqu’infulaires & 
„ faciles à foumettre , de vivre dans la plus 
„ grande liberté , parce qu’ils occupent 
„ des polies importans près du Pélo- 
„ ponnefe ( 3 ) Thucydide développe 


(1) Ifocrat. Orat. Panath. p. 487. ed. Raf. 

(2) Thucyd. 1. I. n°. 97. 99. 

(3) Thucyd.l. VI, n°. 
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- très-bien dans ce difcours la politique des 
Athéniens & la différence qu’elle favoit 
mettre entre fes alliés ou fes colonies. Les 
Eretriens , les Chalcidiens , les Caryftiens 
& les Styrenfiens de l’Eubée , les habi- 
tans des isles de Co , d’Andros , de Téos, 
de Ténédos , de Samos , &c. les Milé- 
fiens & les autres Ioniens payoient des 
tributs comme fujets. Les infulaires de 
Chio , les Eoliens & les Méthymnéens en 
étoient exempts ( i ) , mais fe trouvoient 
obligés de fournir des vaiffeaux à Athè- 
nes , qui forçoit encore les Rhodiens , 
les Cythériens, &c. quoique Doriens , à 
fuivre fes drapeaux .( 2 ). Aux Hellénota- 
miens ou quefteurs , cette république joi- 
gnit des Phylaques ou gardiens, & des 
Jtpifcopes (3) ou infpecteurs qui étoient 


( 1 ) Thuc, 1, VIT. n°, p. Il n’eft donc pas 
vrai , comme l’avance l’auteur de Yhijtoire 
de la fondation ! des colonies , que les Ioniens 
devinrent les plus ardents alliés d’ Athènes , & 
les Eoliens fes fujets . p. f8- on voit au con- 
traire que la plupart des Ioniens étoient fu- 
jets & que plufieurs Eoliens étoient libres & 
alliés des Athéniens. 

(2) Thuc. 1 . VIII. n°. p. 

(?) Harpocr , in h. v, 

L 3 
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chargés de veiller fur la fidélité des tri-! 
butaires & de fes alliés , & de faire exécu- 
ter fes ordres. 

Périclès fentit bien que ces miniftres de 
la tyrannie athénienne ne fuffifoient pas 
pour tenir dans la foumillion toutes les 
villes de l’Afie & d’au-delà des Thermo- 
pyles. Il imagina un moyen plus efficace, 
celui d’envoyer de nouvelles colonies, 
dont l’établilTement avoit moins pour 
objet de fe délivrer d’une populace oifive, 
pauvre & inquiété , que d’étendre la puif- 
iànce d’ Athènes , de la rendre redoutable 
& de fervir de garnifons dans les pays éloi- 
gnés ( i ) , pour qu-’aucun des anciens 
colons n’ofât y fecouer le joug. Les nou- 
veaux furent dans une entière dépendan- 
ce. Ils ne pouvoient prendre aucun parti, 
foit dans la guerre , foit dans la paix , fans 
les ordres exprès des Athéniens (2) , qui 
ne leur donnèrent pas même la permiffion 
d’armer des vaifleaux (3) pour leur propre 
lureté. 


(1) ©oÆ»v èc xi . . , Plut. vit. Pericl. T. 

I. p. ?fO. 

(1) Ut patct ex epiji. Philip, ad Athen. §, 

VL 

(?) Harpocr. in v. T^af^îV, 
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Pour mettre en exécution le projet de 
Périclès , les Athéniens envoyèrent d’a- 
bord mille colons dans le Cherfonnefe » 
qui furent bientôt fuivis d’un pareil nom- 
bre^ cinq cents à Bizalte dans la Thrace. 
Afin de mettre ces derniers à l’abri des in- 
curfionS des Barbares , on conftruifit un 
mur qui s’étendoit d’une mer à l’autre de 
cette prefqu’ifle (1). Périclès prit enfuite 
le commandement d’une nombreufe flotte. 
Sous prétexte de raffiner les colonies du 
Pont-Êuxin & de faire refpecler la nation 
grecque des Barbares qui environnoieiit 
fes poffi-flïons dans cette contrée , il y éta- 
blit l’autorité de fa république par le feul 
appareil de fes forces maritimes. Ayant 
châtré Timéfilas , tyran de Synope, & tous 
fes partifans , il remit le gouvernement 
de cette ville entre, les mains du peuple, 
& y envoya fix cents colons qui parti- 
rent les terres des exilés avec les anciens 
habitans (2) , dont il s’affina par-là de la 
fidélité. Ces nouveaux citoyens trouvè- 
rent un appui dans ceux d’Amifus , qui 


(1) Thuc. 1 . I. n°. 100. Plut. vit. Pericl. p. 
549. 3S0. 

(2) Plut. id. p. 361. 
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avoient la même origine qu’eux ( i ). Le 
général Athénien entra quelque tems après 
dans l’Eubée , fournit cette ifle , força les 
Hippobotes de l’abandonner entièrement , 
& extermina une partie des Hiftiens qui 
s’étoient emparés d’un vaiffeau d’ Athènes 
& en avoient malTacré l’équipage. L’au- ’ 
tre partie fe retira par capitulation en Ma- 
cédoine; & le territoire de ce peuple fut 
auffi-tôt occupé par une colonie athé- 
nienne ( 2 ). 

Les vues de Périclès ne fe bornèrent 
point à ces établiffemens. 11 conçut le defc 
fein de former une confédération de tou- 
tes les colonies & des villes alliées d’Athe- 
nes qui feroit l'ame de ce corps , & lui im- 
primeroit des mouvemens , fuivant fes pro- 
pres intérêts. Les députés de ces confédé- 
rés auroient été ainfi des otages , plutôt 
que. des repréfentans. En conféquence 
l’ambitieux politique dida le décret , pour 
convoquer à Athènes une alfemblée de 
tous les peuples grecs de PEurope & de 
l’Afie. L’objet apparent de leurs délibéra- 


. (j) Appian. de Bell. Mithr. p. 302. 

(a) Plut. vit. Per. p. 3$$. Qiod. £ XII. n% 
7, Strab. 1 , X. $>. 507, 
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tions devoit être de pourvoir aux moyens 
de rétablir les temples qui avoient été dé- 
truits par les Barbares , de s’acquitter -des 
facrifices qu’on avoit négligé de faire 
aux dieux, enfin de rendre la mer libre. 
Vingt envoyés étoient déjà partis pour 
engager ces peuples de fe conformer à ce 
décret , lorfque les Lacédémoniens en pé- 
nétrèrent les vrais motifs, & parvinrent 
à le rendre inutile ( i ). ils ouvrirent 
alors les yeux fur les accroiffemens ra- 
pides de la puilfance des Athéniens. L’i- 
dée de l’abattre , moins que la néeeffité 
de 6’oppofer à fes progrès , détermina 
Sparte à la guerre dont je vais rapporter 
l’origine. 

Les Corcyréens avoient fondé la ville 
d’Epidamne fur les côtes du golfe Ioni- 
que ou Adriatique , dans le pays des Tau- 
lentiens. Phalius , dcfcendant d’Hercule , 
. étoit venu de Corinthe , métropole de ce 
premier peuple, pour conduire fa colo- 
nie qui devint bientôt très - puiflante & 
fort peuplée ( 2 ). La caufe de cet accroik 
fement rapide fut celle de fa ruine. Les 
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Epidamniens ayant permis indiftin&emfut 
à toutes fortes deperfonnes de féjourner ou 
de s’établir chez eux ( i ), ne tardèrent point 
à fe lailler corrompre. En vain voulurent- 
ils remédier à cette dangereufe liberté , par 
la création d’un inagillrat appelé l’oletc , 
qui fut chargé feul de faire le commerce 
avec la nation illyrienne, dont le voi- 
finage & les liaifons leur faifoient crain- 
dre quelque révolution ( 2 ). Le mal 
avoit jetté de profondes racines & étoit 
devenu incurable. Leur conftitution éprou- 
va d’abord différens changemens. Ils 
abrogèrent le pouvoir des Phylarques ou 
chefs de tribus qui les gouvernoient , & 
leur fubftituerent un fénat, auquel pré- 
fidoit un magiftrat qui portoit le nom de 
Roi ( 3 ). Il réfulta de cette nouvelle 
forme de gouvernement une inégalité 
de conditions qui fit naître beaucoup de 
troubles ( 4 ) , dont les Barbares profi- 
tèrent pour attaquer Epidamne. Cette 
malheureufe ville, affoiblie par fes guer- 


(1) Ælian. var. Hift. 1 . XIII. c. XVI. 

(2) Plut, quæll. Grœc. T. II. p. 297. 
0 ) Ar$. polit. 1 . III. c. XII. 1 . V. c. I. 
(4) Arijl. pol, 1 , V. C . I. 
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res inteftines & par celles qu’elle avoit à 
foutenir au dehors (1), eut alors recours 
aux Corcyréens qui n’écouterent pas fes 
prières. Elle s’adreffa enfuite à l’oracle de 
Delphes, qui lui ordonna de fe mettre 
entre les mains des Corinthiens. En effet 
ceux-ci, jaloux de la puiffance de Cor- 
çyre , & fous prétexte qu’elle ne leur ren- 
doit pas les honneurs accoutumés , fe hâ- 
tèrent de faire palfer des troupes & de 
nouveaux habitans à Epidamne (2). La 
flotte des Corcyréens mit aufli-tôt à la 
voile pour forcer cette ville à ne point 
garder ces troupes , & à rappeler les exi- 
lés ; elle ne put s’y déterminer , & le fie- 
ge en fut réfolu. Corinthe n’abandonna 
point dans cette extrémité fon alliée ; 
elle promit par un décret à tous ceux qui 
voudroient aller s’établir à Epidamne les 
mêmes honneurs & les mêmes prérogati- 
ves qu’aux autres citoyens (3). Les parti- 
culiers qui defiroient jouir de ces droits 
fans s’embarquer , eurent permiffion de 
refter chez eux , moyennant cinquante 
drachmes par tête. Un grand nombre des 
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uns & des autres accepta ces conditions 
avantageufes ( i ). Trente vaiffcaux Corin- 
thiens , ayant à bord trois mille hommes 
de débarquement, lé préparèrent à partir. 
Dans cette conjoncture, les Corcyréens 
propoferent de prendre des arbitres ; mais 
leur métropole refufa d’y confentir , avant 
qu’ils euffent rappelé leur Hotte & congédié 
les Barbares leurs auxiliaires : un combat 
naval s’engagea ; les Corinthiens furent 
défaits, & Epidamne ouvrit fes portes aux 
vainqueurs (2). 

Tandis que Corinthe préparoit de nou- 
velles forces , fes ennemis envoyèrent des 
députés à Athènes , pour faire alliance 
avec cette ville & lui demander du i'e- 
cours. Ceux de leur métropole les y fui- 
virent de près. Les Athéniens s’affemble- 
rent deux fois (3). Après une mûre dé- 





(1) L’auteur de Yhijloircde la fondation des 
colonies des anciennes Républiques^ remarque avec 
raifon que cette derniere offre n’étoit „ qu’un 
„ expédient imaginé pour tirer de l’argent 
„ des citoyens les plus riches , afin de pro- 
„ curer aux Emigrans les moyens de fe tranf- 
„ planter , qui manquoient probablement à 
„ plulieurs”. p. 68- 

(2) Thuc. 1 . I. n°. 29. Diod. 1 . XII. n°, 51. 

(3) Thuç. 1 , L n°. 44. 
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libération & avoir écouté les raifons dû 
part & d’autre, ils réfolurent en apparence 
de garder la neutralité. Cela ne les empê- 
cha pas néanmoins de conclure un traité de 
ligue défenfive avec Corcyre (1), dont 
l’heureufepofition à l’égard du JPéloponne- 
fe, & les forces maritimes leur étoient trop 
avantageufes pour que fes olfres fuflent re- 
jettées. Celles des colons américains pou- 
voient-elles n’étrepas acceptées? Les épo- 
ques de l’hiftoire changent, mais des évé- 
nemens à-peu-près femblables fe reprodui- 
fent. Les mêmes caufes ont toujours les 
mêmes effets dans le monde moral com- 
me dans le monde phyfique. 11 n’eft donc 
pas impoffible de prévoir avec quelque cer- 
titude les révolutions politiques. Une com- 
binaifon jufte du palfé & du préfent peut 
feule dévoiler l'avenir. 

Malgré les affurances de neutralité que 
donnoient les Athéniens , ils fe hâtèrent 
cependant de fecourir la colonie de Co- 
rinthe contre fa métropole, & firent par- 
tir dix vaiffeaux qui s’étant trouvés dans 
une bataille navale contre les Corinthiens , 


(1) Thuc. 1 . I. n„. 44. 
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excitèrent les plaintes de leur général. U 
réclama la foi des traités » & prétendit 
qu’on ne pouvoit , fans une infraction 
manifefte, l’attaquer & l’empêcher de na- 
viguer jufqu’à Corcyre. „ Nous ne vous 
à, attaquons point , répondirent ceux d’A- 
„ thenes , nous n’ignorons point les trai- 
tés, mais nous donnons du l'ecours aux 
4 , Corcyréens nos alliés. Vous pouvez 
)5 naviguer où il vous plaira ; nous n’y 
j, porterons aucun obftacle. Nous vous 
prévenons feulement que» fi vous ve- 
niez à menacer les pofieflions de Cor- 
,, cyre , nous ne négligerions rien pour 
„ nous oppofer à vos entreprifes ( r ) ”* 
Tel fut le commenceriient de la première 
guerre remarquable qu’une colonie grec- 
que eut avec fa métropole, & dont les 
fuites furent funeftes à toute la Grece. Elle 
fe fit fans déclaration entre les Corinthiens 
qui étoicnt les aggrelfeurs » & les Athé- 
niens qui venoient de s’allier avec les Cor- 
cyréens. Ce manque de formalité dont les 
particuliers font toujours les innocentes 
victimes , a été renouvellé de nos jours 

! — 

(i) Thuc< 1. I. nV/3, 
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par une politique infidieufe & vindicative* 
Le droit des gens ne feroit-il donc plus 
un lien facré & inviolable entre les peu- 
ples de la terre ? La guerre commencera- 
t-elle déformais par un brigandage inhu- 
main , & les premiers exploits d’une na- 
tion voifine continueront-ils à être des for- 
faits ? Puiflent les injuftes dépouilles dont 
elle s’énorgueillit , être à l’avenir les feuls 
trophées qu’on érigera fur fon tombeau î 
Les généraux d’iUhenes n’empêcherent 
cependant point la flotte des Corinthiens 
de fe retirer, hile s’empara d’Anadorium , 
polie important à l’entrée du golfe d’Am- 
bracie , & dont la pofl'cflion leur étoit 

commune avec les Corcyréens (1); ce 
qui prouve l’égalité de condition des uns 
& des autres. C’étoient d’abord deux peu- 
ples alliés & non point les portions d’une 
même nation dont l’une fût foumife k 
l’autre, comme les Potidéens l’étoient à 
Corinthe. Cette république les obligeoit 
à lui payer un tribut & leur envoyoit 
tous les ans des magiftrats pour les gou- 
verner. Ces adcs de defpotifme envers 


( 1 ) Thuc. 1. I. n°. yy. 
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les colonies devenoient de jour en joui? 
plus fréquens dans la Grece , parce que le 
lÿftême politique en étoit changé depuis 
la défaite des Perfes. Athènes avoit donné 
la première l’exemple de ce changement. 
Elle commença aufli à attaquer les Corin- 
thiens dans leurs polleflions, & ordonna 
aux habitans de Potidée de lui livrer des 
otages , de i'ecouer entièrement le joug 
de fa métropole & d’abattre le mur qui 
défendoit l’entrée de la prefqu’isle de Pal- 
lene où cette ville étoit iituée (i). Ces 
nétes d’hoftilité forcèrent les Corinthiens 
à avoir recours aux Lacédémoniens & 
aux autres peuples du Péloponnéfe. Ils 
les engagèrent à déclarer la guerre aux 
Athéniens dont les ambafladeufg oferent 
pour les juftifier, dans les négociations qui 
la précédèrent, prononcer cet étrange aveu 
de leurs fentimens : „ C’elt de tout tems 
„ que les plus forts font les maîtres ; 
„ nous ne fommes pas les auteurs de 
„ cette loi; elle eft fondée dans la na- 
ja ture (2) 

D’après cet odieux principe, Athènes 

7 — — ■ —>•■■■ - 

( 1 ) Thuc. 1. I. 

(a) Thue. l I. n*. £4. 

ne. 
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fie mit plus de bornes à fon ambition & 
à fes injuftices. La réputation des tginè- 
tes, & leur puiffanee maritime (i) avoient 
excité depuis long-tems fa jaloufie. Elle 
Hé put y réfifter d’avantage, & défendit 
d’aborder dans leur isle fous peine de la 
vie (2). Par un autre décret elle ordonna 
de couper le pouce de la main droite à 
chaque Eginète qui feroit fait prifonnier * 

, afin de le mettre hors d’état de manier la 
lance , fans le rendre incapable de ramer 
<3). Non contente de ces réfolutions 
barbares, cette république entreprit & 
vint à bout de châtier ces malheureux In- 
fulaires de leur pays où elle envoya une 
colonie (4); Le terroir en étoit léger* 
pierreux & ne produifoit que de l’orge. 
Cette ftérilité* qui avoit porté ces an-> 
ciens habitans à s’adonner à la navigation * 
(O auroit-elle pu engager les Athéniens 
à y former un établilfement , fi un autre 


(1) Ils fournirent 30 vaifleaux contre les 
Perfes* au combat de Salamine , Hcrod. fi 
VIII. c. 4 6. 

(2) Diogen. Laert. 1 . III. §. XIV. 

(iS Ælian. Var. Hift. 1 . II. c. IX. 

(4) Thuc. 1 . II. n. 27. Diod. 1 . XII. n*. 44* 
(r) Strab. 1. VlII.p.af?. 

U 
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motif ne les y eût pas déterminés, celui 
de favorifer leur invafion dans le Pélo- 
ponnefe dont l’isle d’Egine étoit voifine ? 
Une raifon à-peu-près femblahle leur fit 
aufli envoyer mille co'ons à Potidée , lors- 
qu’ils eurent pris cette place importante 
& en eurent chatte les habitans (i). 

.*Les vues ambitieufcs d’une nation ne 
tardent point à être adoptées par fes en- 
nemis ou fes rivaux. Elles 11e devien- 
nent plus alors que de nouveaux moyens 
de deftruction , également nuifibles aux: 
deux partis. Sparte imita bientôt Athè- 
nes & ne laitta point échapper l’occafion 
de fonder une colonie , dont la pofition 
pût lui être avantageufe dans la guerre 
qu’elle avoit à foutenir. Sous prétexte 
de donner du fecours aux Doriens, aux- 
quels elle devoit fon origine , elle en- 
voya des colons tirés de tous les pays de 
la Grèce , excepté de ceux des Ioniens & 
des Achéens , àHéraclée, & leur donna 
de fes propres citoyens pour chefs. Cette 
ville , fituée à vingt ltades de la mer & 
à quarante du pas des Thermopyles , étoit 


* (1) Diod. 1 . XII. n°. 4*. 
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* 

tm porte fort important, non -feulement 
pour fe rendre maître de ce palfage, mai» 
encore pour attaquer les Athéniens & fa- 
ciliter une invafion dans la Thrace (1). 

C’étoit dans cette contrée que ce dernier 
peuple avoir formé, avant même la guerre 
du Péloponnefe , des établiflemens , qui 
lui coûtèrent bien du fang. Cependant, ces 
revers ne l’avoient point dégoûté; & 
prefque jufqu’au régné d’Alexandre , il fit 
les plus grands efforts pour s’y maintenir, 
j. Notre ville, difoit à ce fujet Ifocrate, 
„ ne doit point rechercher la pofTeflion 
„ des colonies qui ont fait perdre trois 
„ ou quatre fois (2) leurs habitans. 11 

(1) Thuc. 1 . III. n°. 92. 

(2) Ifocrate n’eft point ici exaél. Huit fois 

les Athéniens firent des efforts pour s’établir 
en Thrace & fe maintenir dans la poffeffion 
d’Amphipolis , huit fois ils en furent chaffés. 
Leur première tentative remonte à l’Archon- 
tat de Phoedon , la IV e . année de la LXXVII e . 
olymp. 4 69 ans avant J. C. , & la derniere 
fut fous celui de Callémides ou Calamion 
(vid ; Cor fini Fart, attic. T. IV. p. 19.) la I*. 
année de la CV e . olymp. 260 ans avant J. C. 
vid. Hcrod. 1 . V. c. I2f. Thuc. 1 . IV. n°. 102* 
Diod. 1 . XII. no. 68* Schol Æfchin. fragm. ap. 
Dodwcl de Cycl. p. 742. C or fini Fart, attic. T. 
PI. P- 221. . . 

JVI a 
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„ faut plutôt qu’elle en établiiïe dans les • 
„ lieux voilins des pays , où l’on elt ac- 
5j coutumé à être elclave , & non pas de 
„ ceux qui font occupés par des gens 
„ propres à commander (i)”. Ce difc 
cours lailfe aifément appercevoir le fyf* 
téme des Athéniens. Ils fondèrent cepen- 
dant Amphipolis , & peuplèrent quelques 
autres villes dans Ion voifinage , moins 
pour envahir la Thrace, que pour con- 
ferver la jouifTance des mines d’or du 
mont Pangée (2), & en polTeder les forêts, 
qui leur fournifloient les bois nécelfaires 
à la conltruéh'on de leurs vaiiïèaux (3).. 
Les mêmes raiions qui rendoient ces co-, 
lonies d’une grande importance pour 
Athènes, portèrent Sparte à s’en em- 
parer. 

Brafidas pénétra avec un corps de trou- 
pes lacédémoniennes dans la .Thrace, & 
afliégea Amphipolis. Cette place fut prife 
fans peine , parce qu’elle n’étoit défendue 
que par un petit nombre de* colons athé- 
niens. Le refte des habitans ayant été 


(1) IJncr. Paneg. p. 1 63. 154. 

(2) Thuc. 1. IV. n®. loy. 

(3) Thuc. 1. IV. n°. jog. 
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tiré indiftindement de toutes les parties 
de la Grece , étoit fort peu attaché à fes 
fondateurs ( 1 ). Cette perte confterna 
Athènes ; elle réfolut de la réparer , & 
envoya la fleur de fa jeunefle pour recon- 
quérir les villes de 1 hrace ; mais Brafidas 
rendit tous ces efforts inutiles (2). Ce 
général bleffé à mort dans un combat , 
dont il fortit victorieux , fut tranfporté par 
fes foldats à Amphipolis où il expira (3). 
Les habitans de cette colonie lui rendi- 
rent après fa mort les honneurs héroï- 
ques , lui confacrerent des fêtes & firent 
des façriflces près du monument qu’ils lui 
éleverent.' Ils renverferent en même tems 
ceux d’Agnon, qui avoit jetté les pre- 
miers fondemens de leur ville , en haine 
des Athéniens dont il avoit conduit les 
çolons en 1 hrace (4). La tranquillité des 
Amphipolitains ne fut pas de longue du- 
rée ; Cléotime ayant amené chez eux une 
colonie chalcidienne , fufcita des diffen- 
tions civiles , dans lefquelles les plus riches 


fi) Thuç. 1 . IV. n«>. io6.Diod. 1 . XII. n°. 32. 

(2) Thuc. 1 . V. n°. 6. 

(3) Thuc. 1. V. n°. 1. %. 

(4) Thuc, 1, V. n°. 3 y. 

Al 3 


Digitized by Google 



i S 2 De i'État et du sort 

& les plus anciens citoyens furent oblige» 
de céder la place aux nouveaux & d’aller 
en exil ( i ). tnfin Amphipolis continua , 
prefque jufqu’à la mort de Philippe , d’étre 
l’objet perpétuel des entreprifes des Athé- 
niens & des Macédoniens. Les mines d’or 
& d’argent font des préfens funeftes de la 
nature ; ceux qui les pofledent ne fau- 
roient être ni libres , ni heureux : tels fu- 
rent les Grecs qui s’établirent aux envi- 
rons du mont Pangée. 

Après dix ans de guerre , Athènes con- 
clut un traité de paix & d’alliance avec 
Sparte. Mais cette derniere ville voulant , 
fous diffèrens prétextes , garder Amphi- 
polis dont les habitans refufoient de ren- 
trer fous l’obéilTance des Athéniens, les 
hoftilités recommencèrent bientôt. Ce 
dernier peuple attaqua les Méliens , qui 
étoient une colonie lacédémonienne , 
après avoir tenté inutilement de leur per- 
fuader de fe foumettre. A cette occafion 
Thucydide a imaginé de compofer un 
dialogue entre ces infulaires & les dépu- 
tés d’Athenes , dans lequel il expofe les 

’) 


(i) Arijlot. Polit. !, V. e. VI, 
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maximes ambitieufes & tyranniques de 
cette république (i). Elles l’avoient enga- 
gée à entreprendre la conquête de Mélos 
qui ne put réfifter à fes forces. Les hâbi- 
tans en furent ma ITacrés , excepté les per- 
fonnes du fexe & les enfans, qui fe trouvè- 
rent réduits en efclavage (2). Les Scioniens 
avoient effuyé peu de tems auparavant, 
par les mêmes motifs, un pareil traite- 
ment (3). Les Athéniens envoyèrent, 
félon leur ufage , à Mélos cinq cents co- 
lons pour remplacer les anciens & s'affil- 
ier de cette isle (4). 

Ces fuccès ne pouvoient afïouvir l’am- 
bition d’ Athènes qui fe promettoit encore 
l’empire de l’Italie & celui de l’Afrique, 
quoiqu’elle ne fût pas réellement maîtreffe 
de fon propre territoire (f). Elle fuivoit 
alors les impulfions d’Alcibiade & ne fe 
reffouvenoit plus des fages confeils de 
Péricles qui, après l’avoir fauvée de grands 
dangers, étoit parvenu à fufpendre les 


(1) Thuc. 1. V. n°. 8 9* 90. &c. 

(*5 

\é 


Thuc. 1. V. n°. 1 1 6. 
Thuc. 1. V. no. 51 . 

4) Thuc. 1. V. n°. 116. 

(f) Ifocrat. de Pac.' p. 348 
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effets de cette étrange cupidité de con-^ 
quêtes qu’il avoit malheureufement ink 
pirée à fes concitoyens , & dont les princi- 
pes de fon adminiftration étoient l’unique 
çaufe. On peut comparer ce grand homme 
à un pilote aufli intrépide au milieu de* 
écueils , que hardi à les affronter. D’im- 
menfes vagues s’amoncelent de toutes part* 
autour de lui & menacent de l’engloutir; 
fon courage ne l’abandonne pas ; tantôt , 
dans l’étroit fillon qu’elles laiffent en- 
$r’elles , il dirige fon vaiffeau, tantôt il en 
oppofe le flanc à leur fureur. D’une main 
il tient le gouvernail , de l’autre il réprime 
les efforts des nautonniers qui veulent 
s’en faifir. Dans ce moment critique il 
expire. Ceux qui veulent le remplacer , 
plus téméraires & moins habiles , finiffent 
par abandonner au gré des vents, leur 
navire endommagé déjà par de violentes 
fecouffes & dont les débris deviennent 
bientôt le jouet des flots. Athènes ne 
pouvoit pas éviter d’être celui de fes en- 
nemis , quand elle fe trouva engagée par 
fes imprudens Démagogues dans l’expé- 
dition de Sicile. 

Thucydide ne diflimule point que Pam- 
bition des Athéniens , ne fût le yrai motif 
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de cette entreprife : celui de fecourir les 
Chalcidiens & de rétablir les Leontins 
leurs anciens alliés, n’en étoit, félon lui , 
que le prétexte (i). La politique de ces ké- 
publicains étoit devenue fi fufpecle,qu’Her- 
mocrate ofa avancer devant le peuple de 
Syraçufe qu’ils n’avoient pas combattu 
contre les Perfes, pour la liberté des Grecs , 
mais pour les foumettre à leur propre em, 
pire (2). En effet le joug qu’Athenes a voit 
impofé aux colonies de l’Afie , étoit fi pe- 
fant , qu’après la défaite totale de fon ar- 
mée par les Syracufains , elles faifirent 
çette occafion pour le fecouer. Délivrées 
de la crainte que fes forces leur inl'pi- 
roient, elles préférèrent, ajoute l’Hifto- 
rien que j’ai déjà cité , une liberté réelle à 
l’adminiftration infidieufe que cette ville 
les avoit forcées d’adopter (3). Toutes cel- 
les de l’Eubée fuivirent leur exemple , à 
l’exception d’ürée (4) , qui demeura fidelle 
à fes tyrans, 


(1) Thuc. 1 . VI. n°. 6, 

(2) Thuc. 1 . VI. n 0, 7 6. 

(3) Thuc. 1 . VIII. n°. pf. 

(4) Cette ville étoit appelée Hiftiée , avant 
que Péricles y envoyât 2000 cpl ons athéniens, 
Strab. 1. X. p. 307, 
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A peine la guerre eut-elle été déclarée 
entre Athènes & Sparte , fuivant la remar- 
que du Rhéteur Ariftide , que la douceur 
du gouvernement, par rapport aux villes 
grecques de l’Afie , fut regardée comme 
une foibleftè , & que le joug des Métro- 
poles ne cefla de s’appefantir (i). Celui 
des republiques devient toujours infup- 
portable. L’homme femble né pour la 
tyrannie ; il l’exerce avec plus de rigueur 
fur des peuples étrangers quand il eft forcé 
de vivre lui -même libre, & de lailfer fes 
concitoyens dans l’indépendance. Le fort 
des fujets des Etats démocratiques & des 
ariftoCraties héréditaires , eft donc le pire 
de tous , parce que la volonté générale 
n’eft jamais que l’organe du defpotifme 
des particuliers , toujours plus violent 8c 
plus cruel , à mefure qu’il fe trouve d’avan- 
tage concentré dans les alfemblées natio- 
nales , ou contrarié par les événemens. 
Un peuple tyran eft plus à craindre qu’un 
prince defpote. La force de ce dernier 
reffemble à celle du lion qui eft fouvent 
tempérée par la clémence & la magnani- 


( 2 ) Ariflid. de Concord, ad Civit. afiat. T. 
I. p. » • 
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mité ; au lieu que le cara&ere du premier 
l’approche de la nature du tigre qui eft 
baffement féroce , cruel fans juftice , c’eft- 
à-dire fans néceffité , comme l’obferve M. 
de buffon. 

Le fein des républiques ne peut être 
cependant le foyer de la tyrannie que lorfr 
qu’elles font tourmentées par l’ambition. 
Les traces de leurs conquêtes deviennent 
alors ineffaçables. Dans les monarchies le 
vainqueur & le vaincu , l’ancien & le nou- 
veau citoyen fe trouvent bientôt confon- 
dus. S’il exifte une différence entr’eux , 
elle eft toujours à l’avantage des peuples 
nouvellement fournis. Non-feulement ils 
peuvent afpirer à toutes les places & aux 
dignités; mais ils jouiffent fouvent de 
grands privilèges. Au contraire, la diftinc- 
tion de maîtres & de fujets fe perpétue 
dans les Etats d’une république ; le joug 
le plus léger s’y fait toujours fentir , parce 
qu’il eft éternel & qu’il n’y eft pas même 
permis d’ofciller autour de la liberté avant 
d’en être entièrement privé. 

Les Athéniens traitèrent avec une étran- 
ge barbarie toutes leurs colonies & celles 
de leurs ennemis qui abandonnoient leur 
parti , ou qui ne vouloient pas l’embraffen 

/ 
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Les cruautés qu’ils exerccrent envers les 
. Eginètes , les Scioniens , les Méliens & 
les Toroniens , ne furent pas les feules 
que les Grecs reprochèrent à ce peuple 
(i). Cléon fut l’auteur d’un décret qui 
condamnoit à mort tous les jeunes gens 
de Mitylene (2) : un prompt repentir de 
la part des Athéniens en arrêta heureufe- 
ment l’exécution. Une autrefois ils or- 
donnèrent d’imprimer avec un fer rouge 
la figure d’un hibou ou celle d’un vaifleau 
( 3) fur le vifage des prifonniers qu’on 
feroit fur les Samiens, il feroit trop long 
de rapporter ici tous les actes de cruauté 
de cette république ; il fuffit de rappeler 
que fes généraux avoient délibéré avant 
la bataille d’Ægofpotamos dont la perte 
lui futfifunefte, de couper la main droite 
à tous ceux qui tomberoient entre leurs 
mains, Adimante s’oppofa feul à cette 
réfolution, & mérita de ne point fubir 
la peine de mort prononcée contre les 
vaincus à l’inftigation de Lyfandre, & 
du confentement unanime des alliés de 

(1) J (ocrât. Panath. p. 487. 

(a) Diod. 1. XII. n°. Ælian. 1. II. c. IX. 

(?) Plut. vit. Pericl- T. I. p. 367. Æliàn. 1 , 

II. C . IV. . ; 
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Sparte (O, c'èft - à - dire , des Grecs 
Aiiatiques. 

La perte de cette bataille fut fuivie 
d’une confternation générale. Athènes 
craignoit avec raifon d’éprouver le même 
fort qu’elle avoit fait elfuyer aux autres 
peuples. Elle fe trouvoit alors abandonnée 
de toutes fes colonies. Samos lui de- 
meura feule attachée, non par des motifs 
de reconnoi fiance , mais parce que le peu- 
ple de cette isle venoit d’en malfacrer les 
principaux citoyens & de s’emparer du 
gouvernement ; ce qui ne pouvoir être 
approuvé de Sparte. Le général de cette, 
république entra dans Athènes & y établit 
une oligarchie tyrannique, fuivant les 
intentions de fa patrie. Il fit enfuite ren- 
trer les hginètes, les Méliens & les autres 
Grecs chalfés par les ordres de cette der- 
nière ville * en polfeflion de leurs anciens 
territoires (2). 

Cette conduite de Lyfandre étoit bien f 
plus l’effet de fa haine contre les Athé- 
niens , que celui de fa modération & de 
fon humanité. Sa patrie , parvenue au faîte / 


(1) Xenoph. 1. IL p. 14p. 145. ed. Foui, 
(a) Xenoph. 1. II. p. iyj. 
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de la puiflance » ne fut point fe garantit 
de fes abus , plus inévitables dans une ré- 
publique militaire que dans tout autre 
gouvernement. La dureté du joug de 
bparte étoit donc une fuite néceflfaire de 
fa conllitution. Pour en rapprocher celles 
des autres peuples de la Grcce, cette ville 
avoit d’abord fait fes efforts pour détruire 
par-tout la démocratie & établir fur fes 
ruines l’ariftocratie (i). Après la prife 
d’Athcnes elle changea de fyftéme * & Ly- 
fandre mit dans chaque ville des colonies 
d’Europe & d’Afie un Harmofte ou 
commandant , qui avoit à fes ordres une 
garnifon lacédémonienne (2). Il établit 
enfuite dix magiftrats ou decemvirs , 
chargés de l’adminiftration civile , & 
choifis parmi les gens violens & auda- 
cieux qui lui étoient entièrement voués. 
Leurs cruautés & leurs injuftices trou- 
voient toujours en lui un proteéleur afiu- 
ré (3) : c’eft pourquoi. Théopompe com- 


(1) Thuc. 1 . III. n°. 82. Arift. Pol. 1 . V. c. 
VIII. 

(a) Ut patetcx Xenoph. 1 . 1 . p. 58* Harpocr . 
in h. v. 

(3) Plut. vit. Lyf. T, m. p. 20. 
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paroit ce général à un cabaretier qui 
ayant d’abord fait goûter à la Grece le 
breuvage de la liberté , le lui avoit bien- 
tôt après rendu amer & infupportable (1). 

La licence effrénée & l’avidité infatia- 
ble de ces brigands , auxquels Sparte avoit 
confié l’adminiilration des colonies , firent 
plus de maux en peu d’années que les 
Athéniens n’avoient commis d’injuftices 
pendant toute la durée de leur gouver- 
nement. Audi faciles à pardonner que 
prompts à le livrer aux tranfports de leur 
colere , ils remédioient fouvent à tout par 
un décret. S’ils obligeoient leurs alliés & 
les habitans des colonies à venir chez eux 
pour y plaider leurs caufes , du moins ils 
ne les condamnoient jamais fans les en- 
tendre (2). Les Lacédémoniens ne gardè- 
rent point de pareils ménagemens, ils fuf- 
citèrent des diffentions domeftiques , fo- 
mentèrent les haines de tous les partis & ap- 
prouvèrent les meurtres & les autres crimes 
3), qui fe multiplioient de jour en jour. 
La crainte qu’on ne fe réunît, pour fecouer 


Plut. vit. Lyf. p. 20. 

(a) Ifocrat. Panegyr. p. iay. 
(}) Ifocr. Panath. p. 482. 
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fou joug j avoit fans doute didlé à Sparte 
cette politique barbare qui ne pouvoit lui 
réuflir long-tems. Les bœotiens ranimè- 
rent bientôt le courage des Athéniens, ils 
leur rappelèrent les vexations de leurs 
rivaux en ces termes : „ Les Lacédémo- 
„ niens jugent les Hilotes dignes d’être 
>5 Harmoltes (i) ; & dès que la fortune les 
j, favorife , ils veulent être maîtres delpo^ 
„ tiques de leurs alliés. Ceux qui fe fépa- 
j, rent de vous , ô Athéniens , font fruk 
5, très de leur efpérance ; au lieu de la 
„ liberté, Sparte leur impofe une double 
5, fervitudc , celle d'être tyrannifés éga- 
» lement par les Harmoftes & par les 
j, Decemvirs que Lyfandre avoit éta* 
„ blis ( 2 ). 

Les Athéniens n’eurent pas de la 
peine à fe rendre aux fol licitations des 
Bœotiens. Ils s’unirent non feulement à 
eux, mais encore aux Argiens & aux 
Corinthiens pour brifer le joug de Sparte. 
Après avoir établi le confeil de leur con- 
fédération chez ces derniers , ils follici- 


(1) C’étoit des Néodamodes, ou Hilotes af- 
franchis. 

(2) Xcnoph. i. III. T. II. ed.Foul. p. iîf. 

te rent 
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tercnt & engagèrent un grand nombre 
de villes , les Ambraciotes , les Chalci- 
diens & plufieurs autres peuples à fuivre 
leur exemple. La colonie que les Lacé- 
démoniens avoient lailfée à Heraclée , pour 
inquiéter également les Bœotiens & les 
Athéniens, fut aufH - tôt chaHee* & les 
anciens habitans de cette ville rétablis (i)i 
Conon ayant remporté une viétoire com- 
plexe fur la flotte de Sparte , fit fortir les 
Harmoftes de toutes les villes où l’on avoit 
été forcé de les recevoir. Treize de ces 
tyrans refterent fur le champ de bataille; 
a.11 feul combat d’Abydene , où Iphicrate 
défit les troupes lacédémoniennes (2). Les 
colonies recouvrèrent en apparence leur 
liberté , & Athènes reprit l'on ancienne: 
prééminence. Les Lphéfîens , les Chiotes 
& les aptres Grecs d’Afie quittèrent alors 
le parti de Lacédémone pour embrafler 
celui de fa rivale (3). 

Ce. que les Spartiates n’avoient pu con- 
fcrver par la force , ils le voulurent gagner 
par des négociations avec l’ennemi dû 


- (1) Diod. 1 . XIV. n°. 82. 

(2) Xcnoph. Hellen. 1 . IV. T. II. p. 3 16. 3 Iÿ» 

(3) Diod . h XIV. n». 84. 

N 
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nom grec , le roi de Perfe. Antalcidas qui 
s’étoit attiré l’amitié de ce prince, fut 
chargé de cette commiflîon & s’en ac- 
quitta à la fatisfaétion des deux partis , 
c’eft-à-dire ,en trahi (Tant les intérêts de la 
Grece & de fes colonies. Par le traité qu’il 
conclut avec Artaxerxes , toutes les villes 
grecques de l’Europe furent déclarées An - 
tonomes ou libres ; celles du continent de 
l’Afie , avec les isles de Cypre & de Clazo- 
mene (r) appartinrent au monarque Per- 
fan , & les autres demeurèrent tributaires 
de Sparte , à l’exception d’Imbros , de 
Lemnos & de Sciros qui continuèrent 
d’obéir aux Athéniens (2). 

Le fage & vertueux Xénophon, tou jours 
trop prévenu en faveur de Sparte , prétend 


%■ 

( 1 ) Cette isle fut enfuite jointe au conti- 
nent de P Alie par une chauffée qu’Alexandre 
fit conftruire. Paujan. Achaic. c. III. 

(2) Xennph. Hell.l. V. p. 33. Diod. 1 . XIV. 

n°. 110. Selon quelques-uns, Antalcidas fe hâta 
de conclure ce traité , parce qu’étant ennemi 
d’Agefilas , il vouloit priver ce prince de la 
gloire qu’il auroit pu acquérir dans la guer- 
re contre les Perfes. Plut. Apopht. T. il. p. 
2* y. la jaloufie a toujours fait plus de traî- 
tres dangereux que l’intérêt. , > 
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que ce traité odieux , qui fut regardé 
unanimément comme l’opprobre de cette 
ville (i), lui acquit une grande gloire, 
parce qu’elle y étoit chargée par Artaxerxes 
d’établir & de maintenir la liberté des 
peuples de la Grece (2). Lft-ce donc là 
le langage d’un defeendant de ces Héros * 
qui avoient combattu aux journées de 
Marathon & de Salamine ? Polybe n’a 
point été aveuglé par de femblables pré- 
jugés j & a très - bien apperçu les vrais 
motifs de la conduite des Lacédémoniens; 
Ils livrèrent, dit le judicieux politique* 
aux Perfes par le traité d’Antalcidas * les 
villes mêmes pour lefquelles ils avoient 
pris les armes , dans la vue d’en tirer l’ar- 
gent dont ils avoient befoin pour fubju- 
guer les Grecs. Tant qu’ils bornèrent leur 
ambition à la conquête du Péloponnefe * 
la Laconie leur fournit les vivres & les 
munitions nécelTaires à la guerre ; mais 
dès qu’ils voulurent fortir de cette pref- 


( 1 ) Ifocr. Panath. p. ycq. Demojlh. contr* 
Ariftocr. p. 30 6 . Plut. vit. Artax. T. V. p. 299* 
Polyb. exc. 1. VI. T. II. p. 6 9. Arijlid . Qiafc* 
Leuctr. IV. ed. Jebb. p. 460. &c. 

(2) Xcnophi L V. p. 27. 

W * 
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qu’isle, ni leur monnoye de fer, ni re- 
change des denrées » ordonné par Ly- 
curgue, ne purent fuffire ; il fallut alors 
avoir recours aux richelfes étrangères. 
C’eil pourquoi , ils fe trouvèrent obligés 
de mandier l’afliftance des Perfes , d’im- 
pofer des tributs aux Infulaires ou aux 
colonies , & de lever de toutes parts des 
contributions dans la Grece (i). 

Sparte, appuyée de l’autorité & de l’ar- 
gent d’Artaxerxes , força les Grecs de fe 
conformer au traité qu’elle venoit de con- 
clure avec ce prince , & exigea qu’ils rap- 
pelaient les exilés (2'). Ces actes de def* 
potifme ne firent qu’aigrir d’avantage les 
efprits & attirer à cette république les 
jultes vengeances de tous fes forfaits. 
Quelle ville , s’écrie Ifocrate , n’a-t-el- 
le point attaquée ? Quel allié n’a point 
effuyé fes outrages ? Elle enleva à Liée 
une partie de fon territoire, ravagea ceux 
de Corinthe & d’Argos , chalTa les habi- 
tans de Mantinée de leur ville (3) , affié- 

(1) Polyb. exc.l. VI. T. II. p. 70. 71. 

(2) Dicd. 1 . XV. n°. 19. 

(3) Elle les avoit obligés de n’habiter que 
des villages. Ifocr. or. Soc. p. 3ff. Diod. 1 . XV. 
n c . 12. ils furent rétablis dans leur ville par 
Epaminondas. Paufan. ArcaJ. c. IX. 
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gea Phliunte ; enfin de quels maux ne 
devint-elle pas la caufe ? Elle fe préparoit 
ainfi à la défaite de Leuctres (1) , qui fut le 
tombeau de fa pui(fance,comme les liaifons 
& fon traité avec les Perfes furent celui 
de fa législation. Les Lacédémoniens s’em- 
parèrent de tous les vailfeaux de Chio , en 
exilèrent les principaux liabitans & appe- 
fantirent tellement leur joug fur toutes les 
colonies de l’Afie, qu’on y faifoit des 
■vœux en faveur d’Artaxerxes. 

Elles craignoient que fi le jeune Cyrus 
& les Grecs les auxiliaires aux ordres 
du Spartiate Cléarque , revenoient victo- 
rieux , la tyrannie de ces nouveaux maî- 
tres ne devînt infupportable ( 2 ). Le 
nom feul des Grecs Européens infpiroit 
haine, par le fouvenirdes Décemvirs (?). 
Ce fentiment fe perpétua chez les colons 
de l’Afie ; nous le voyons par les impré- 
cations publiques des Teiens qui redou- 
toient autant les mauvais delfeins des 
Grecs , que ceux des Barbares. Toute 


(1) Ifocrat. orat. de Pac. p. 3ff. 

(2) lfocr. ad Philip, orat. p. 199. 

(3) lfocr. ad Phil. p. 198. Arijiid. or. Pla- 
ton. II. T. II. p. 17p. 

N 3 
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pcrfonne qui ofoit entretenir à Téos de* 
intelligences loit avec les uns , foit avec 
les autres , étoit condamnée elle & toute 
fa famille au dernier fupplice (i). 

Quoique Sparte vivifiée par les vertus 
d’Ageiilas confervât encore une partie de 
fa gloire & de fon crédit , elle ne ceiïoit 
néanmoins de fe préparer des vengeances 
par de nouvelles entreprifes. La prife 
d’Olinthe & la garnifon qu’elle mit dans 
la Cadmée ( la citadelle de Tliébes ) fou-» 
levèrent contr’elle toutes les différentes 
nations delà Grece. Les athéniens n’eu-! 
rent garde de lailfer échapper une occa- 
fion aulfi favorable pour humilier leurs 
rivaux. Ils engagèrent les Byfantins , les 
Infulaires de Chio & les autres colons de 
l’Afie qui obéilToient encore à Sparte , à 
rompre leurs fers. Ils établirent enfuite 
chez eux un confeil général où chaque 
ville , tant grande que petite , avoit droit 
d’envoyer un député ou repréfentant. Elles 
pouvoient toutes fe gouverner par leurs 
propres loix ; mais elles étoient obligées 


, (i) Diræ Teior. ap. Çhif. Antirç. afiat. p, 

399 , 
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,en même tems de reconnoitre les Athé- 
niens pour chefs (1). 

Bientôt après la guerre s’alluma de nou- 
veau. Chabrias délit la flotte des Lacédé- 
moniens à Naxos (2), & Timothée en 
battit une autre à Leucade (3). Artaxerxes 
Mnemon interpola fon autorité pour faire 
seller les hoftilités. Sparte céda, par un traité 
de paix, l’empire de la mer à Athènes (4) 
,qui recouvra ainlî la poifeflion des colo- 
nies grecques des illes de l’Europe & de 
l’Afie. L’exemple de fa rivale & fa propre 
expérience ne purent lui faire changer de 
conduite à l’égard de ces mêmes colonies; 
elle continua d’en traiter les habitans 
comme des ,fu jets ; ce qui futcaufe de la 
guerre fociale. Rhodes, Chio, Co & Byfance 
prirent les armes & ne les quittèrent qu’a- 
près avoir alfuré leur indépendance par 
un nouveau traité , à l’occafion duquel 
Ifocrate compofa fa harangue de la paix. 

Cet orateur y fait l’énumération de ton- 
tes les pertes que l’ambition des Athéniens 


(1) Diod. 1 . XV. no. 28. 

(2) Diod. 1. XV. n°. 34. 

. (3) Diod. 1. XV. n°. 36. 

(4) Diod. 1. XV. n°. 37. 

N 4 
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leur avoit caufées. Il parle des deux cent* 
trirèmes envoyés en Egypte & entière- 
ment perdus avec leurs équipages ; de 
cent cinquante autres navires qui eurent 
le même fort en Cypre, ainfi que deux 
cents dans l’Bellefpont , des dix mille hom- 
mes qui périrent dans le Pont, & des qua- 
rante mille devant Syracufe , avec deux 
cents quarante trirèmes (i). 11 leur mon- 
tra enfuite que cette même ambition avoit 
perdu Sparte , & que cette république , 
après avoir fubfifté pendant fept cents ans 
avec éclat , ébranlée jufques dans fes fon- 
demens, & ayant oublié fes ancienne* 
inftitutions , avoit failli périr en peu de 
tems par fes injuftices & fa tyrannie, lfo- 
crate ofe encore dire à fes concitoyens , 
qu’ils feroient meilleurs & leur gouverne- 
ment plus heureux, s’ils n’ambitionuoient 
pas l’empire de la mer , & veut leur per- 
suader que la grandeur réelle d’un Etat 
ne confifte pas à faire des conquêtes , four- 
ces de violences & d’injuftices , mais à 
procurer le bonheur de fes fujets , à pro- 
téger fes alliés & à s’attirer l’amitié de fes 


(i) Ifocr. de Bell. Soc. p. 349. Ælian. 1 , V, 
ç. X, Vid. Andoc. oj. de Pac. p. 24. 
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▼oifins (i). Un peuple ambitieux & preffé 
comme les Athéniens parles befoins actifs, 
du luxe, n’entend point de pareilles leçons. 

JVIaufole , prince de Carie , n’avoit aidé 
les habitans de Chio, de Co & de Rho- 
des à fe fouftraire au joug d’Athenes que 
pour leur impofer le fien, Artemife fa 
\euve l’agrava fifort que les hhodiens fu- 
rent obligés d’avoir recours à cette ville. 
Démofthene prononça à cette occalion une 
harangue, où il tâcha de porter fes con- 
citoyens à pardonner à Rhodes fa révolte 
& fes injures. Il y démontre qu’il eft jufte, 
poffible & utile de prendre fa défenfe con- 
tre les barbares , & finit par rappeler au 
peuple Athénien ces grands principes d’é- 
quité naturelle (2) qui lui avoient rarement 
lèrvi de réglé , & ne pouvoient plus guè- 
re l’émouvoir. On ignore quel fut l’effet 
de ce difeours. Les affaires que Philippe 
fufeita aux Athéniens , fixèrent bientôt 
toute leur attention , & ne leur permirent 
pas de s’engager dans une guerre avec le 
roi de i'erfe qui protégeoit Artémife. 


(1) Ifocr. id. p. 341. 

{2) Dcmojih. de lib. Rhod. p. 116. ed. Ben, 
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. Pour contrarier les vues du monarque 
Macédonien , & s’alTurer du Cherfonnefe 
de Thrace dont Athènes revendiquoit la 
pofl'dlîon, cette république y envoya une 
colonie (i). Les holtilités que les chefs 
de cet établiflement commirent, entraîna 
bientôt cette guerre ( 2 ) , dans laquelle 
les Athéniens fauverent à peine quelques 
débris de leur ancienne puilfance , dont 
ils ne ceflferent même d’abufer dans des cir- 
conftances auffi délicates. Démofthene ne 
diffitnula point les vexations que fes con- 
citoyens firent éprouver aux malheureux 
Ténédiens, & ofa avancer qu’il vaudroit 
mieux , pour ces infulaires , recevoir une 
garnifon de Barbares & leur être entière- 
ment fournis , que de demeurer attachés 
aux Athéniens (3). 

Les confeils que cet orateur donnoit à 
ce peuple de veiller fur la conduite des 
généraux qu’il envoyoit dans les colonies 
& les villes alliées , de crainte qu’elles ne 
devinlfent les unes & les autres fes enne- 


(1) Liban. Argum. Demojlh. Orat. deCher- 
fon. 

(2) Philip. Epift. ad Athen. §. VI. 

(3) Dcmojth. contr. Timocr. p. 42 5 . J 
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mis , fontaifément fentirles abus d’autorité 
qu’on s’y permettait. Perfonne n’elt attaché, 
ajoute Démoithene, à celui dont il redoute 
quelque mal(i); vérité triviale, mais égale- 
ment méconnue par tous les gouvernemens 
anciens & modernes. Celui des Athéniens 
mérite en particulier ce reproche. „ Vos 
„ généraux, leur difoit encore ce même 
» orateur, qui Portent de vos ports, ii 
,3 cela n’elt pas vrai , je veux être puni ! 
„ exigent de l’argent des Chiotes , des Ey- 
„ thréens & de tous les peuples de l’Afie * 
„ auxquels ils peuvent en arracher. Ceux 
„ qui ont fous leurs ordres un ou deux 
,3 navires , en prennent moins , & les au- 
,3 très qui commandent de plus grandes 
„ forces , en touchent davantage ( 2 ) 
Phocion exhortait le peuple alfemblé de 
ne point s’irriter contre leurs alliés ou 
les colonies qui fe révoltaient , mais plutôt 
contre leurs propres généraux dont les 
troupes étaient devenues un objet de ter- 
reur , pour les pays même qu’elles étaient 


(1) Demojlh. Conc. Democr. p. 770. 771, 
<d. Ben. 

(î) Demofih. orat. de Cherfon. §. VII, 
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obligées de défendre (î).Lorfque les flottes 
d’Athenes dévoient aborder dans quelque 
port , on fe hâtoit de le combler. Les co- 
lons de l’Afie & de l’Europe ne fe conten- 
toient pas fouvent de cette précaution , ils 
s’enfermoient dans les murs de leurs villes 
& en élevoient de nouveaux pour fervir 
d’afyle à leurs femmes , à leurs enfans , à 
leurs efclaves & à leurs troupeaux qu’ils 
faifoient retirer tous de la campagne. Le 
feul Phocion leur infpiroit de la confian- 
ce , & ils venoient avec joie au-devant de 
ce grand homme (2). 

La bataille de Cheronée parolt avoir 
été le terme de toutes les vexations d’Athe- 
nes , qui ne conferva plus après cette fu- 
nelte journée que quelques petites illes. 
Elle jouilloit encore , fous le gouverne- 
ment des empereurs romains , de celles 
de Délos , de Lemnos , de Ténos , de 
Céos , d’icus , de Ciathus , de Péparethe 
& d’Egine ( 3 ). Preflee par fes befoins , 
elle mit même une fois en délibération 
de vendre ces trilles relies (4) des im- 

(1) Plut. vit. Phoc. T. Y. p. 1 89- 

(2) Plut. vit. Phoc. p. 186. 

(?) Vid. Meurf. de Fort. Athen. 

(4) Philojtr . vit. Sophill. 1 . 1 . §. XXIII, 


Digitized by Google 



des Colonies <Src. aof 

tnenfcs poflTeffions , qui lui avoient coûté 
tant de làng & d’injuftices* 

Les Athéniens , qui fe vantoient autre- 
fois d’avoir mille villes ( i ) pour tribu- 
taires, furent donc réduits à la jouilfan- 
Ce précaire de quelques miférables ifles. 

Il ne leur relia plus de leur ancienne li- 
berté que la permiflïon de flatter bafie- 
ment leurs maîtres. A la place de tant de 
grands hommes quil’avoient illultrée, leur 
ville nourrit dans l'on l'ein cette foule de 
fophiftes méprifables , d’écrivains parali- 
tes, de therlites littéraires dont le nom- 
bre, les prétentions, les intrigues & l’in- 
folence croilfent toujours en raifon de leur , 
inutilité, & qui entourent le cercueil des 
Etats pour leur rendre les derniers hon- 
neurs par de vains croaflemens. A Athè- 
nes comme à Home , leurs difputes & leurs 
écrits furent de finiftres préfages. Ils infef. 
toient depuis long-tems les colonies grec- 
ques de l’Afie dont je dois rapporter l’ori- 
gine & l’établilfament. 


(i) Arijîoph. Vefp. v. 70p. 

. 
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(QUATRIEME SECTION. 

De l'établijfement des colonies grecques ; 
de leur gouvernement & de celles des 
autres peuples * 

o mm h l’aélion du foleil eft néceffaire à 
la nature pour développer fes germes , ainfi 
le genre humain a beioin de quelque agent 
puilfant pour s’étendre fur la furface de 
la terre. De longues & de fréquentes guer- 
res ont fouvent déterminé les hommes à 
quitter leur pays natal, femblables à ces 
elfains d’abeilles qui font forcés par les 
flammes à abandonner leurs anciennes ru- 
ches. La Grece agitée par les troubles 
fanglans qui fuivirent la prife deTroye, 
vit fortir de fon fein de nombreufes colo- 
nies. Elles allèrent peupler les valtes con- 
trées de l’Afie. 

On peut réduire leurs» différentes émi- 
grations à deux principales, l’éolique & 
l’ionique. La première elt antérieure de 
quatre générations à la fécondé (i). Les 

(i) Strab. 1. XIII. p. 400. Patercule fetrom- 
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Eoliens chaffés par les Doriens de la par- 
tie du Péloponnefe , qu’ils avoient ul'ur- 
pée du tems de Pélops, ouvrirent la 
route de l'Afie aux autres Grecs. Orelte 
fut déclaré conducteur de cette première 
colonie ; mais étant mort dans l’Arcadie , 
Pendule fon fils la mena en Thrace , 60 
ans après le fiége de Troye. Archelaiis qui 
lui luccéda , engagea les compatriotes à 
palier le bofphore & à s’établir l’ur les cô- 
tes de la Propontide ( 1 où ils fondè- 
rent plufieurs villes aux environs du mont 
Ida (2). Gratis, fils d’Archélaüs étendit 
jufqu’au bord du Graniquç , les poffefîions 
des Eoliens. Clevus & Malaüs , autres 
chefs de cette nation , qui s’étoicnt d’a- 
bord arrêtés dans la Locride , avoient paffé 
en Afie, où ils bâtirent Cuines, pendant 
que Penthile étoit encore dans la Thra- 
ce (3). 

Ta population de l’Attiquc s’étant fort 


pe lorfqu’il affiire que l’émigration ionique 
précéda celle des Eoliens, c. IV. Vid. ScaUÿ, 
ad Eufeb. p. 60. 

(1) Strab. 1 . XIII. p. 401. 

(2) Herod. 1 . I. c. 149. 

.(3) Strab. 1 . XIII. p« 401- 
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accrue & ce petit canton ne pouvant 
nourrir tous fes habitans , une partie fe 
trouva forcée, fous le régné ou l’adminif- 
tration d’ion , d’aller s’établir dans l’/Egia- 
lée , appelée dans la fuite Achaie. Ces 
Grecs donnèrent alors à cette province* 
le nom d’Ionie, de celui du prince, dont 
je viens de parler, & la diviferent en douze 
portions. Ils n’y jouirent pas long-tems 
du repos qu’ils s’étoient promis , en quit- 
tant leur patrie h où les armes des Héra- 
clides qui venaient de rentrer en polfef- 
fion du Péloponnefe , les obligèrent bien- 
tôt de retourner. 

L’exemple des Eoliens détermina ces 
malheureux fugitifs à prendre le parti de 
chercher des contrées lointaines , où ils 
puflTent former des établilfemens plus 
durables. Les circonltances favoriferent 
ce delfein. Codrus , roi d’Athcnes , ve- 
noit de fe vouer au falut de fa pa- 
trie, & après fa mort la difeorde s’étoit 
mife entre Médon & Nélée fes deux fils 
aînés. Ce dernier méprifoit fon frere , par- 
ce qu’il étoit boiteux , & juroit qu’il ne 
lui obéiroit jamais. Leur différent ayant 
été fournis à la décifion de l’oracle de 
Delphes, la Pythie prononça en faveur de 

Médo» 
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ÎVÏédon (i), qui fut feulement revêtu dé- 
jà charge d’archonte perpétuel , parce que 
la royauté venoit d’être abolie* Androclès, 
Cydrale, Damafichton , Promethée , An- 
drémon, Damafe, Naocle, Cnopus , &c» 
(2) , fe joignirent à leur frere JNélée qui, 
mécontent de ce jugement, voulut quit- 
ter Athènes. Craignant de n’avoir plug 
dans cette ville la même confidération dont 
ils jouilfoient pendant la vie de leur pere, 
ces princes rélolurent tous de fe mettre à 
la tête des Ioniens ( 3 ). Des Thébains , 
des Orchoméniens - Myniens , des Pho- 
céens & des Abantes de l’Eubée s’unirent 
à eux , fous la conduite de différens chefs , 
& furent de concert s’établir en Afie. Les 
Doriens qui les fuivirent de près , n’é- 
toient pas en auffi grand nombre. Ils fai- 


(1) Paufan. c. II. 

(2) Paufan. Achaic. c. II. III. IV. Strab. 1 * 

XIV. p. 4 ?f. . 

(D Quelques écrivains de l’antiquité, en- 
traînés -par l’autorité d’Hellanicus, connut 
le remarque très-bien le favant M. Runhke- 
nius, not.ad Vell. Pater c. p. 18- ont fuppofé, 
fans aucun fondement, que les Ioniens furent 
conduits en Afie par Ion. Il eft certain que 
ce prince a vécu plufieurs générations avant 
Vémigration Ionienne* 
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l'oient partie de ceux qui avoient fonde 
Alégare ; mais n’ayant pas voulu s’y fixer 
comme leurs compatriotes , ils abordèrent 
les uns en Crète, & les autres furies cô- 
tes de l’Afie (i). 

• Avant que de parler des établilTemens for- 
més par toutes ces colonies , il eft néceflfaire 
de rapporter en peu de mots l’origine des 
peuples avec lefquels elles eurent des dé- 
mêlés à leur arrivée. Ceux des Pélafges 
qui , après s’être réunis , penferent à faire 
des conquêtes , foit pour s’affujettir les au- 
tres fauvages, foit pour palier dans des 
contrées plus fertiles , prirent le nom de 
Lélcges , qui lignifie à la lettre hommes 
dioifis , c’eft-à-dire , léparés du refie de 
la nation , & ligués entr’eux. Ces Pélaf- 
ges confédérés fe diftinguerent encore 
par des furnoms particuliers , fous lef- 
quels ils ont été connus depuis ; par 
exemple , fous ceux de Lydiens , de My- 
fiens, deCauniens, deCariens, &c. Les 
écrivains de l’antiquité s’accordent à re- 
garder ces derniers comme des Léleges 
(a). Des Crétois fe joignirent à eux 

éi) Strab.. Pauf. loc. fupr. cit. 

(2) Hcrod. 1 . i. c. 71. Strab. 1 . XIV. p. 476. 
Schol. Horaer. ad II. 1 . X. v. 429. 
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s’imaginèrent avoir feuls peuplé la Carie » 
parce qu’ils ne faifoient autrefois qu’une 
même nation avec les premiers liabitans de 
cette contrée (ï). 

Les Cariens unis par les liens de cofi- 
fànguinité avec les Lydiens & les M y liens* 
avoient une origine commune & partaient 
la même langue , c’eft-à-dire , un dialede 
hellénique (2), qui s’éloigna davantage 
des autres idiomes ufités dans la Grece 
& fes colonies * à mefure qu’ils eurent 
moins de liaifon avec elles , avant la con- 
quête de l’Afie par Alexandre , & jufques 
à la formation des royaumes de Bithynie & 
de Pergame. Les Grecs méprifoient beau- 
coup les Cariens (3), foit à caufe deleut 
langage corrompu ( 4 ) , foit parce qu’ils 
avoient les premiers fait le métier de fol- 
dats mercenaires (>). On difoit ordinai- 
rement le fort dun Cat ien , pour figni- 
fier un état vil ; & le nom de ce peuple 
étoit fouvent celui des efclaves que les 


\ 

(1) Paufan. Achaic. c. II. 

(2) Hcrod. 1. I. c. 171. 

(?) Homer. II. 1 . IX. v. 37g. 

(4) Homer. II. 1 . II. V. 867. 

(y) Hefych. in VOC. K«f«f 

O * 
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poctes comiques introduifoient fur la fce- 
ne ( i ). 

Malgré ce mépris qu’on affectait d’a- 
voir pour les Cariens, les écrivains de 
la Grece ne purent s’empêcher de rendre 
juftice à leur valeur (2) , qui avoit même 
paffé en proverbe ( 3 ) , & à laquelle ils 
avoient fans doute dû l’empire delà mer, 
dont ils furent en poffeflion dans des tems 
fort reculés (4). Us paroiffoient avoir for- 
mé aufli anciennement une forte de con- 
fédération avec les Phrygiens & les My- 
liens. Ces trois peuples envoyoient tous 
les ans des députés à Mylaffa , offrir en 
leur nom un lacrifice commun à Jupiter 
Carien (5). Tels furent les ennemis que 

(1) Dion. Chryfbfi. orat. XXXII. p. 391, 
SchoL Ariltoph. Àrgum. ad Nub. &c. 

(2) Theocr. Idyll. XVII. v. 89 - 

(3) Eurip. Cycl. v. 6yo. 

- (4) Thuc. 1 . I. n°. 8. Eufeb. 'ad An. 
MCCLXXXIV. 

(y) Herod. 1 . Le. 171. On avoit élevé trois 
temples à Mylaffa; le premier eft celui dont 
je viens de parler; le fécond étoit confacré 
à Jupiter Ofogo , & le troifieme à Jupiter La - 
bradéen , Strab. 1 . XIV. p. La ftatue de 
ce dernier n’avoit ni feeptre ni foudre, mais 
elle repréfentoit ce Dieu tenant une hache 
élevée. C’cit pourquoi on lui avoit donné c? 
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les colonies grecques eurent à combat- 
tre en arrivant dans l’Alie ; ils en occu- 
poient une partie des côtes méridionales. 
Homere nous dit que les Cariens vinrent 
au fecours de Troye, fous la conduite 
de N ailés , & qu’ils étoient maîtres des 
monts Phteire & Mycale, des bords du 
ÎVlæandre & de Milet (1). 

Cette ville fut une des premières qui tom- 
ba au pouvoir des Ioniens. Nélée leur chef 
extermina tous fes habitans, les Cariens , à 
l’exception des femmes & des filles, avec les- 
quelles les Grecs s’allièrent (a). L’origine 
des colonies a donc offert de tous les tems, 
des fpeélacles de cruauté & de barbarie. Ces 
animaux amphibies qui nous étonnent par 
leur intelligence & leur induftrie feroient- 
ils plus fages que nous? ils ne fongent 
point à bâtir & à fe réunir en fociété , 
qu’ils n’habitent un pays libre & défert. 


furnom Labra fignifie en Carien une hache. 
Flut. Quæft.grxc. p. 301. goa.Mylaifa étoit de- 
venue le féjour des princes qui gouvernoient 
la Carie * Strab. loc. cit. fous l’autorité des 
rois de Perfe , & qui étoient appelés par les 
Grecs Epiftathmes. Ifocr. panegyr. p. i4f. 

(i) Homcr. II. 1 . II. v. 867. 868* 869. 

(a) Fauf. Achaic. c. II. 

O 3 
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& qu’ils n’y foient parfaitement tran* 
quilles. Heureux fi nous euflions fuivi 
de pareilles leçons plus utiles à l’huma- 
nité que tous les ouvrages de nos publi- 
cités ! La nature femble nous indiquer par 
cet inltinét admirable cette vérité éternelle 
qu’on ne doit jamais occuper un terrein 
qui eft déjà polTédé par un autre peuple. 
Les fauvages de l’Amérique n’ont-ils pas 
raifon de nous dire , en confidérant tou- 
tes les guerres l'anglantes & opiniâtres , 
que nos ufurpations chez eux nous ont 
occafionnées ; „ pourquoi vous difputez- 
„ vous ces contrées & en abreuvez-vous la 
„ terre de votre fang ? le Maître de la vie 
„ nous les a données , & les offemens de 
„ nos peres en ont pris pofleflion de tout 
„ tems 

Les chefs des Ioniens s’emparèrent les 
uns d’une ville & les autres d’un canton , ou 
ils en fondèrent de nouvelles. Androcles 
fit une defeente à Ephefe , & chafia les 
Lydiens & les Léleges de la ville haute. 
Ceux qui occupoient les environs du tem- 
ple de Diane , lui ayant prêté ferment de 
fidélité, il leur permit d’y relier (i). Après 

(i) Strab, 1 . XIV. p. 4jy. Pauf. Achaic.c. II. 
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avoir battu les Cariens, ce prince aflfura à. 
fes compatriotes la propriété de Lébédos., 
Des Lyciens,des Pamphyliens, qui s’étoient 
réunis aux Cretois pour habiter Erythres, fu- 
rent également forcés d’abandonner cette 
ville par Cnopus , qui la peupla d’ioniens. 
Les Cariens de Téos furent plus heureux ; 
ils s’accordèrent avec les Grecs & partagè- 
rent leur territoire avec des Athéniens & des 
Bœotiens qui vinrent s’y établir (i).Clafo- 
mene & Phocée n’exiftoient point avant 
l’arrivée des colonies grecques. La premiè- 
re dut fa fondation à des Cléoniens , à des 
Phliafiens & à quelques autres qui , aprèç 
le retour des Doriens dans le Pélopon- 
nefe , avoient été obligés de quitter leur 
ancienne demeure. La fécondé fut bâtie 
par les Phocéens du mont Parnafie , qui 
paiïcrent enAfie, fous le commandement 
de Philogene & de Damon, Athéniens, 
& s’y établirent , du confentement des 
Eoliens de Cumes leurs voifins (2). Æpy- 
tus, fils de Nélée, jetta les premiers fon- 
demens de Priéne , & Philolaüs qui y ame- 
na des Thébains, eut l’honneur de l’a- 


(i) Pau/. Achaic. c. II. 

(a) Strab . 1. XIV. p. 43f. 45^* 

O 4 ' 
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voir achevée (i). Je n’entrerai point dans 
de plus grands détails fur toutes les au- 
tres villes de l’Ionie ; je crois en avoir 
allez dit pour montrer la maniéré dont 
les colonies grecques fe formèrent dans 
cette partie de notre continent , qui a été 
connue dans la fuite fous le nom d’Alie 
mineure. 

Sous le joug de l’autorité , une colo- 
nie nailfante fait des progrès beaucoup 
plus rapides que fi elle jouilfoit d’une en- 
tière indépendance. L’ufage de la liberté 
ne convient qu’à une fociété bien établie, 
& non point à celle dont les membres 
font réduits à un état foible & précaire. 
Mais cette même autorité doit nécelfaire- 
nient diminuer à mefure que le nombre 
des colons augmente, ou être abrogée 
quand leurs befoins celTent, Tout rentre 
alors dans l’ordre imperturbable de la na- 
ture; les liens de politie fe forment par 
de nouvelles conventions , & les droits 
du gouvernement s’établiflent fur de nou- 
veaux fondemens. La conftitution des Io- 
niens paroit avoir fubi ce changement. 


(i) Pauf' Achaiç. c, U, 

I 
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Damafichton & Prométhce , tous deux 
fils de Codrus , après la mort deNélée & 
d’Androcles leurs freres, de chefs qu’ils 
étoient de la colonie Ionienne en devin- 
rent les rois. La méfintelligence s’étant 
mife entr’eux , Prométhée tua Damafich- 
ton , & s’enfuit à Naxos où il mourut. 
Son corps ayant été rapporté dans les 
Etats, fes enfans l’inhumerent ( 1 ) & mon- 
tèrent fur fon trône , félon toute vrai- 
femblance. L’hiltoire ne nous apprend 
pas fi toutes les villes de l’Ionie obéirent 
d’abord aux deux princes que je viens de 
nommer ; il paroît que la plupart en eu- 
rent en fuite de particuliers. Un mon- 
troit à Ephéfe le palais royal des Ioniens , 
& les defcendans d’Androcles y portoient 
le nom de Rois. Ils avoient même confervé 
plufieurs honneurs & prérogatives atta- 
chés à cette dignité. Il leur étoit permis de 
fe revêtir d’habits couleur de pourpre , & 
d’avoir un bâton en place de l'ceptre. On 
leur accordoit la préféance dans les jeux 
publics , & la furintendance des myfteres 
de Cérès Eleufinie leur appartenoit ( 2 ). 


( 1 ) Paufan. Achaic. c. III. 
(a) Strab. 1. VIII. p. 2<5f, 
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Lorfque Phocée, félon Paufanias, entra 
dans l’aflfociation des villes ioniennes, ce- 
lle fut qu’à condition de choifir fes rois, 
dans la famille de Codrus. En conlequence 
elle en prit trois , (Etés , Périclés & Abar- 
te, àErythres & à Téos(r). Cette réglé 
n’étoit cependant pas générale , plufieurs 
■villes faifoient tomber leur choix fur les 
princes de la race de Glaucus , & d’autres 
indifféremment fur les membres de ces 
deux familles (2). On peut conclure de 
ces faits que la royauté avoit été non 
feulement éledive dans l’ionie, mais en- 
core qu’elle avoit été partagée dans une 
feule ville ou dans un feul canton , entre 
plufieurs perfonnes. Aux rois fuccéderent 
les Æfymnetes , comme un précieux mo- 
nument des Teiens le prouve (3). Leur 
autorité étoit dans fon origine fortabfolue 
& tyrannique (4) ; ce qui dut bientôt 
engager les ioniens à ne plus la récon- 
noître. Quelques villes , comme celle de 


(1) P au fan. Achaic. c. II. 
fi) Herod. 1. I. c. 147. 

(3) Dir. Teior. ap. Chif. Ant. afiat. p. 98. 

(4) Arijlot. Polit. 1 . III. c. XIV. Dionys. 
Jialic. 1 . V. n°. 
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Téos , ne conferverent plus que le nom 
de ces Æfymnetes , qui devint alors celui 
de leurs premiers magiftrats. 

Les colonies grecques de l’Afie n’étant 
pas fous un même chef, avoient befoin 
d’être unies par quelque lien qui les em- 
pêchât de devenir la proie des barbares. 
Compofées d’hommes ra n etnblés de dif- 
férais endroits , elles dévoient naturelle- 
ment craindre que la divifion ne fe mît 
entr’elles , dès qu’elles auroient fait le par- 
tage de leurs conquêtes. Pour prévenir ce 
malheur & afin de fe rappeler fans celfe 
que leur falut dépendoit de leur union , 
les Grecs Afiatiques bâtirent des temples 
à frais communs ; les Ioniens près du pro- 
montoire de Mycale ; & les Doriens , à 
Triopium, non loin de Gnide. Ils s’y 
rendoient tous les ans avec leurs femmes 
& leurs enfans , aflifioient aux facrifices 
publics , & faifoient en commun des pré- 
fents aux dieux après la célébration des 
fêtes & des jeux gymniques qui étoient 
accompagnés de courfes de chevaux & de 
combats de mufique. Ils s’acquittoient 
mutuellement des devoirs de confangui- 
nité , & relferroient les nœuds de leur 
amitié. S’il s’élévoit quelque différent 
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entre les villes, on prenoit l’occafion de 
ces aiïemblées pour y choifir des arbitres 
& terminer par là toutes les conteftations. 
Enfin , on y prenoit des réfoludons géné- 
rales contre les nations barbares ou voifi- 
nes , quand les circonftances l’exigeoient 
( i )• 

Les villes doriennes & celles des Io- 
niens n’avoient pas toutes le droit d’af. 
fiiter à ces affemblées générales. Parmi les 
premières on en comptoit d’abord fîx ; 
leur nombre fut enfuite réduit à cinq. Elles 
jouiifoient du privilège de iàcrifier dans 
le temple d’Apollon à Triopium , & de 
prendre part aux jeux qu’on célébroit dans 
cet endroit (2). Ceux qui étoient con- 
vaincus d’avoir tranfgreflTé les loix ou les 
ufages de ce temple , en étoient exclus. 
Les Athlètes vidorieux étoient obligés 
d’y confacrer les Trépieds d’airain qu’on 
leur donnoit pour prix. Agaficles d’Hali- 
carnaffe , ne voulant point s’aflTujettir à 
cette réglé , fufpendit le fien dans fa mai- 
fon. Ses concitoyens approuvèrent vrai- 
femblablement cette démarche , ou s’obf- 


(1) Dion. Halic. Ant. 1 . IV. p. %1$. 

(2) Hcrod. 1 . 1 . c. 144. 
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tinerent à ne la point punir : c’eft pour- 
quoi, les villes de Linde, d’Ialyffe, de 
Cameire, de Cos & de Gnide, réfolurent 
de ne plus recevoir celle d’IIalicarnalTe 
dans leur confédération & défendirent à 
les habitans de venir à Triopium (O. 

Les Ioniens avoient confervé dans leur 
émigration les ulages civils & religieux 
d’Athenes. Ils portoient autrefois , comme 
les habitans de cette ville , des tuniques de 
lin , & des cigales d’or dans leurs cheveux 
(2) , & s’alfembloient avec eux à Délos 
pour y célébrer les fêtes de Diane, avant 
qu’elles euffent été établies à Ephefe (3). 
Ceux d’origine purement Athénienne, fe 
diftinguoient des autres par la célébration 
des Apaturies (4) qui duroient pendant 
trois jours , & où les familles fe réunit 
foient , mangeoient enfemble & facri- 
fioient à Jupiter Social (5). Les Ephéfiens 
& les Colophoniens en furent feuls ex- 


(1) Herod. 1 . I. C. 144. 

(2) Thuc. I. I. 11°. 6 . 

’ (3) Thuc. 1 . III. n°. 104. 

(4) Herod. 1 . I. c. 147. 

(y) Suid. in h. v. vid. Flur. ap. Meurs. Græe* 
fer. p. 33. 
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dus , à caufe de quelque meurtre qu’ils 
avoient commis (i). Le droit de partici- 
per aux facrifices qu’on faifoit au Promon- 
toire de Mycale, en l’honneur de Nep- 
tume Héliconien (2) & d’être admis aux 
jeux publics & dans les alfemblées géné- 
rales de la nation appelées par cette rai- 
l'on r an ionienne s , fut reltraint à douze 
villes. Hérodote croit qu’elles n’en vou- 
lurent pas recevoir d'autres dans leur 
aiïbciation, parce que l’Achaie , où les 
Ioniens avoient d’abord habité, n’étoit 
divifée qu’en douze cantons , repréfentés 
par les territoires de Milet , de Myus , de 
Priéne , d’Ephéfe , de Colophon , de Lé- 
bédos , deTéos, de Clafomène, de Pho- 
cée , de Samos , de Chio & d’Hrythres (3). 


(1) Herod . 1 . I. c. 147. 

*’ (2) Herod. 1 . I. c. 148; 1 . VII. c. 9f. Ce fur- 
nom lui venoit d’Helicé ville d’Achaie. vid* 
Strab. 1 . VIII. p. 264- Paufan. Achaic. c. 
XXXIV. Vitruve prétend , fans aucun fon- 
dement, que le premier temple élevé par les 
Ioniens fut confaçré à Apollon Panionien , 
Architc&. 1 . IV. c. I. dont le nom fe trouve 
fur une ancienne Infcription , ap. Pocodt p. 
y2. vid. VeJJcl. not. ad Herod. p. 7?. 

(?) Herod. 1 . 1 . c. 148* 
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L’origine de ces aflfemblées remonte 
au tems où les Grecs vinrent , fous la 
conduite de Nélée, habiter la Carie (1) 
& les autres pays maritimes de l’Aiie. 
On ignore 11 à cette époque la ville de 
.Milite fut aggrégée au nombre de celles 
dont je viens de parler, ou fi elle avoit 
acquis ce privilège long -tems après fa 
fondation ; il elt du moins certain , qu’à 
caufe de l’infolence de les habitans les 
autres cités ioniennes lui ayant déclaré la 
guerre , l'exclurent de leur afiociation (2). 
Elles y reçurent Smyrne , lorfque cette 
ville eut été prife fur les Eoliens , avant 
la guerre des Eerfes (3) & non point par 
la protedion d’Attalus & d’Arlinoës fa 
femme , comme Vitruve le rapporte (4). 
Peut-être que les Smyrnéens en ayant été 
privés , par quelque délit particulier , ce 
prince & cette princelfe les y firent ren- 


* (1) Marm. Oxon . Ep. Strabon croit 
qu’Homere ait voulu faire mention, dans l’I- 
liade, des fêtes panioniennes. Strab. 1 . VIIL 
p. 2 6y. 

(2) Ab his civitatibus bcllo imlifio , communi 
concilio fublata eji. Vitruv. Arch. 1. IV. c. I. 

(3) Herod. 1 . 1 . c. 149. Paufan. Aciiaic. l.V. 

(4) Arch. 1 . IV.vç, I. 

r. ;> 
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trer. Les exhalaifons d’un marais , formé 
par les inondations du Mæandre , forcè- 
rent les citoyens de JVlyus à abandonner 
leur ville & à fe retirer à Milet. Depuis 
lors cette première cité ne fut plus 
comptée parmi celles de la confédération 
ionienne CD qui fe trouvèrent , comme 
anciennement, fixées à douze. 

Mycale ne fut pas toujours le lieu des 
a lTemblées panioniennes. Dans les guer- 
res que l’ambition & la rivalité d’ Athè- 
nes & de Sparte avoient fufcitées , les 
Ioniens ceflerent de s’y rendre & d y fai- 
re les facrifices accoutumés. Ils fe réuni- 
rent alors près d’Ephele dans un endroit 
moins expofé aux inlultes des Grecs , 
pour rendre leurs hommages à Neptu- 
ne Héliconien ( 2 ) & affilier aux jeux 
panioniens ( 3 ). Une pareille interrup- 


(ï) Strab. 1. XIV. p. 4 ? 7* Fau f\ Achaic. c. 

II. qudi olim ah aqua devorata, cujus Jacra Ç* 
Juffragium Milcfiis attribucrunt. Vitruv. 1. IV. 

c* I* 

(l) Au tems de Paufanias , on montroit en- 
core dans le territoire d’Ephefe , les anciens 
autels confacrés à ce Dieu. Fauf, Achaic. c. 


XXIV. 

(D Diod. 1. XV. n°. 49‘ 



Digitized by Google 


»ES Col Q N I E S &C. 22 f • 

lion & le changement qu’elle occafionna , 
paroilfent n’avoir point eu d’autre exemple 
chez les Ioniens. Au tems même des 
conquêtes de Crœfus & de Cyrus , ce 
peuple, à l’exception des Miléliens, qui 
s’étoient rendus à ce dernier prince, con- 
tinua de tenir fes aflemblées à Panionium, 
où il délibéra de fe défendre avec vigueur, 
de fortifier fes places & d’envoyer des 
députés à Lacédémone pour y demander 
du fecours ( i ). 

Lorfque les Ioniens s’apperçurent qu’il 
leur étoit impoflible de rélilter aux armes 
du monarque perfan , ils cherchèrent des 
moyens de n’en point fubir le joug. 
Bias de Priéne leur propofa de fe retirer 
en Sardaigne # & d’y fixer leur domicile. 
L’avis de Thalès de Milet fut beaucoup 
plus cenfé & digne de ce grand homme, 
il voulut engager les villes ioniennes à éta- 
blir entr’elles un véritable gouvernement 
fédératif. Suivant ce projet, Téos fituée 
au cejitrede l’Ionie, auroit été le lieu où 
leurs députés fe feroient réunis pour for- 
mer un confeil général de la nation ; & 
chaque cité auroit toujours confervé fa 


(i) Herod. 1 . f. c, 141. 

* E 
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conftitution particulière & continué à fe 
gouverner par fes propres Ioix (i ). 

Ces vues ne furent point adoptées , 
parce que les Ioniens n’avoient pas allez 
d’énergie pour les fuivre & allez de cou- 
rage pour foutenir cette démarche; elle» 
nous prouvent néanmoins que les affem- 
blées de Panionium n’étoient pas un con- 
feil de confédération politique. Les cir- 
conftances feules des événemens , & l’oc- 
callon de fe trouver ralTemblés dans un 
même lieu engagèrent les Ioniens à y 
prendre quelquefois des réfolutions rela- 
tives à leurs intérêts. Lorfqu’un danger 
imminent les menaçoit , comme au tems 
de Darius, ils envoyoien£ à Panionium 
des députés pour fe concerter-entr’eux (2); 
parce que la fituation de ce lieu le mettoit 
à portée de la plupart des villes ïonien- 
v nés , foit par terre , foit par mer. C’eft 
auffi pourquoi , on y promulguoit leurs 
délibérations particulières. .Nous lifons 
un décret du fénat des Ioniens Lébédiens , 
qui ordonne de graver fur une pierre à 
Panionium, le jugement qu’il venoit de 


(1) Herod. 1. I. C. 170. 

(2) Herod . 1 . VI. c. 7. 
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fendre au fujet du facerdoce de Jupiter 
Mouleïus (i). 

C’étoit dans les aiïemblées panioniennes 
qu’on décernoit aux généraux les récom- 
penfes qui étoient dues à leurs fervices. 
Heétor , après avoir défait les Abantes & 
les Cariens de Chio , vint faire un facri- 
fice à Panionium où il reçut un trépied 
pour prix de fa valeur (2). Cet endroit 
fut toujours regardé comme facré (3)* 
parce qu’on l’avoit deftiné à être le centré 
du culte public des Ioniens , & non point 
à y tenir la diete générale de cette nation. 
Euftathe (4) a donc raifon d’affurer que les 
fêtes panioniennes étoient de la même 
nature que les Panathénées , dans lefquel- 


(1) Incr. ap. Wcler. T. I. p. 273. Panio- 
nium paroît encore avoir été le rendez-vous 
de tous les Grecs Allariques. Maxim. Tyn 
dilf. XXVIII. §. IL Les feptfages s’y raflèm- 
bloient. Diog. Lacrt. 1 . 1 . c. I. §. XIV; 

(2) Paufan. Achaie. c. IV. 

(3) Ibi eft Panionium, Sacra Rcgio , 0? ob 

id co nominc appellata , quod eum communiiez 
Joncs colunt. Pomp. Mel. 1 . I. c. VIL Kegioom- 
riihus Ionibus facra £? idc à Panionia adpcllata , 
Plin. 1 . V. c. XXIX. Diod. 1 . XV. u°. 49. _ 

Dion. Hal. 1 . IV. p. 229. 

(4) Euji. ad. Hotner. II. 1 . IL 

P * 


Digitized by Google 



328 De l'État et du so*r 

les tous les habitans des cantons de l’Atti- 
que fe réuniflbient pour honorer Minerve 
leur déelle tutélaire, comme ceux des 
villes ioniennes s’aflembloient pour ren- 
dre hommage à Neptune leur prote&eur. 
Parmi ces dernieres la préféance dans les 
facriiices étoit accordée à Priéne, à caufe 
que Panionium étoit dans fon territoire, 
ou parce que Tes fondateurs étoient venus 
d’Iiélicé dans l’Achaïe d’où ils avoient ap- 
porté le culte de Neptune en Aile. En con- 
séquence, un jeune l'rienien étoit le Roi 
des lacrifices & en avoit la furintendance 
( i ). 11 paroit que dans la fuite cette préro- 
gative appartint à l’Afiarque , ou chef 
des villes grecques d’Afie , qui étoit re- 
vêtu de la dignité de grand prêtre (2). 

Tout ce que je viens de rapporter con- 
court également à prouver que les Ioniens 
n’eurent jamais une conilitution fédéra- 
tive, mais feulement une alTociation reli- 
gieufe qui , en les réunilfant , & en cimen- 
tant leur union , les engageoit à fe donner 
des fecours mutuels & à pourvoir à leur 


(1) Strab. 1 . VIII. p. 26 f. 

(2) Vid. Infer. Num. ap. Vandale de Pontif. 
& Afiarch. Ant. p. 28 1. 
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fureté commune. L’exemple des Lyciens 
leurs voifms auroit dû les déterminer à 
préférer à cet état précaire une forme de 
gouvernement plus relative à leur fitua- 
tion , & néceffaire à la confervation de 
leur liberté. 

La Lycie avoit été peuplée par des co- 
lonies de Crête, & fes loix étoient en 
partie celles de cette isle, & en partie 
celles de Carie (1), mais la forme de fon 
gouvernement étoit particulière à cette 
première contrée. On y comptoit vingt 
trois villes , qui toutes avoient droit de 
fulfrage dans le confeil général de la na- 
tion lycienne. Xanthus , Patare , Pinare, 
Olympe , Myra & Tlon , les fix plus con- 
fidérables avoient chacune par leurs dé- 
putés trois voix ; les moins grandes en 
avoient deux, & les plus petites une. 
C’étoit dans cette diete , que le Lyciarque’, 
ou chef de la confédération lycienne , & les 
autres magiftrats» étoient élus. On y délibé- 
roit fur la paix , la guerre & les alliances. 
Les affaires civiles y étoient jugées en der- 
nier reffort. Chaque ville contribuoit aux 


(1) Herod. 1 . I. c. 17?. 
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pharges publiques & avoit part aux élec- 
tions , félon la proportion des fuffrages. 
„ S’il falloit , dit M. de Montefquieu , don- 
„ ner un modèle d’une belle république 
„ fédérative , je prendrois la république 
„ de Lycie (i)”. En effet elle dut long- 
tems , à fon excellente constitution , fa 
liberté , & ne la perdit même ‘pas entiè- 
rement , fous la domination des Romains , 
qui permirent à ce pays de continuer à fe 
gouverner, fuivant fes anciennes loix (2). 
Emanées d’une politique fage & éclairée , 
elles avoient infpiré aux Lyciens cet efprit 
de modération , qui les empêcha de fe 
corrompre, quoiqu’ils euffent été maîtres 
de la mer jufqu’en Italie. L’avarice qui 
eft toujours le fruit d’une femblable puif. 
fance, n’avoit point fouillé leurs âmes (3) 
& n’en avoit pas ufé les relTorts. On les 
vit fe défendre contre les Perfes avec cette 
valeur intrépide (4) dont la molleffe des 
Ioniens & des autres Grecs de l’Afie 
n’étoit point capable. Auffi devinrent- ils 


( 1 ) Efprit des Loix, 1. IX. c. III. 
(a) Strab. 1 . XIV. p. 427. 

(3) Strab. 1 . XIV. p. 437, 

(4) Haod . 1. I. c, 176, 
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fuccefïïvenient le jouet du defpotifme des 
rois de Lydie & de Perfe , & les inftru- 
mens paffifs de l’ambition de leur métro- 
pole. 

L’influence du climat fur le caradere 
des nations qui s’émigrent, fe fait aifément 
fentir. Les Athéniens étoient naturelle- 
ment pénétrans & induftrieux; les Ioniens 
leurs colons étoient devenus mous & 
pareffeux (i). Les Doriens ne relfem- 
bloient pas davantage à leurs ancêtres. 
Ces trois peuples d’Afie n’avoient aucune 
différence bien marquée dans leurs mœurs 
(2). La mollefle dans laquelle les uns & 
les autres étoient plongés , & le luxe qui 
en elt à la fois l’effet & la caufe, n’avoient 
pas été feulement produits par la chaleur 
& la fertilité de leur pays (3) , mais en- 
core par le long repos dont ils avoient 
joui. Toute nation qui n’a pas àfoutenir , 
au moins une guerre dans une généra- 
tion , tend à fa ruine. Comme ce nitre, 
dont les feux d’un volcan empreignent 


(1) Dionys. Halic. de Art. Rhet. T. II. ed. 
Sylb. p. 66. 

(a) Athen. 1 . XIV. p. 624. 

(?) Athen . 1 . XII. p. P7. 

P 4 
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l’air & la terre, accéléré l’adion de la 
végétation , & en accroit la force , • ainli 
cet efprit militaire , que les combats peu- 
vent feuls donner, vivifie la conftitution 
d’un Etat , & la fortifie en lui imprimant 
un mouvement falutaire. C’eft toujours 
dans le fein d’une paix profonde , qu’un 
peuple fe prépare à defcendre dans le 
tombeau ; fon agonie eft précédée par 
cette léthargie politique qui lui fait per- 
dre fes mœurs & fa liberté. En vain lui 
met-on alors les armes à la main, il de- 
vient lâche & cruel; aflfailli de toutes 
parts & ne pouvant réfifter à fes ennemis , 
il ne trouve fouvent plus d’autre afyle que 
l’antre de quelque tyran dont il s’énor- 
gueillit d’être l’efclave le plus vil & le 
plus rampant. 

Les Scythes du Bofphore Cimmérien 
s’étoient contentés , dans leur invafion 
en Allé , d’en ravager les villes & les cam- 
pagnes, fans avoir aucun defTein de fub- 
juguer cette contrée. C’eft pourquoi , le 
fort des colonies grecques qui l’habi- 
toient , ne fubit alors aucun changement. 
Elles continuèrent d’être libres jufqu’au 
régné de Crœfus qui leur impofa des 
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tributs (i). Ce prince ayant été défait 
par Cyrus , les Miléfîens fe hâtèrent de fe 
foumettre au vainqueur. Les autres peu- 
ples vaincus par fes armes & par celles 
d’Harpagus fon lieutenant , fe trouvèrent 
auflî forcés de porter le joug perfan , que 
les Phocéens & les Samiens cherchèrent 
feuls à éviter, en fe retirant les uns dans 
les Gaules , & les autres en bicile. La 
révolte d’Ariftagoras dont la liberté des 
Ioniens étoit le motif apparent, n’eut pas 
beaucoup de fuccès. Après lix ans de 
guerre ils retombèrent dans les mêmes 
fers. Ils ne firent qu’en changer lorfque 
les Grecs d’Europe eurent détruit à Sala- 
mine , à Platée & à Mycale prcfque toutes 
les forces de Xerxes. Quoiqu’en général 
ceux d’Afie ferviffent, malgré eux, ce 
prince dans la première de ces actions, 
plufieurs cependant s’étoient embarqués 
fur fa flotte par des vues d’intérêt , & fe 
^attirent dans l’efpoir de mériter la ré- 
compenfe qu’il avoit promife à ceux qui 
prendroient des vailfeaux d’Athenes (2). 


( 1 ) Herod. 1. I. c. 6 . 

( 2 ) Herod. 1 . YIII. c. 10, 
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Nous avons déjà parlé de la manière 
dont cette ville & celle de Sparte traitè- 
rent leurs colonies d’Afie. Celles-ci firent 
à la vérité quelques efforts pour s’en 
venger & fecouer leur joug , mais ils ne 
furent ni longs, ni efficaces, & ne leur 
attirèrent que le mépris des autres Grecs. 
Bermocrate difoit au peuple de Syracufe : 
n il faut montrer que nous ne fommes 
„ point des Ioniens , des Hellefpontins 
„ & de ces infulaires qui fubiffant , tan- 
3 , tôt le joug des Médes, tantôt celui 
„ d’autres defpotes , font fans ceffe afTer- 
„ vis(i)”. Les colons grecs préférèrent 
ordinairement au courage de fe défendre, 
la fervitude dont l’adulation eft toujours 
inféparable. Ils firent leur cour fucceffi- 
vement, & fuivant les circonftances , à 
tous leurs tyrans. Les vexations d’Alci- 
biade (2) ne les irritèrent point. Les 
Samiens lui drefferent une ftatue de Bronze 


Ci) Thuc. 1 . VI. n*. 77. 

(2) Les Ephéfiens étoient forcés de lui four- 
nir des tentes de Pcrfe j les Chiotes du fou- 
rage pour fes chevaux j les Cyficéniens, ce 
qui étoit néceffaire pour les facrifices , & les 
Lesbiens du vin & les chofes dettinées à fa 
propre nourriture. Athcn. 1 . XII. p. y?4. 
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dans le temple de Junon. Lyfandre ob- 
tint auiïi cet honneur après avoir bat- 
tu les Athéniens -à Ægos - Potamos. Le 
même peuple de Samos lui confacra 
une ftatue à Olympie., & les Ephéfiens 
une autre dans le temple de Diane. Ces 
derniers en éleverent encore à Etenioni- 
que, à Pliarax, & àplufieurs autres Spar- 
tiates de médiocre réputation. La fortune 
ayant changé , & la flotte d’ Athènes aux 
ordres de Conon , ayant défait , près de 
Gnide, celle de Lacédémone, les Ioniens 
furent de nouveau s’accommoder au tems. 
Conon & Timothée eurent chacun des 
ftatues dans le temple de Junon à Samos, 
& à Ephéfe dans celui de Diane (1). 

Après la bataille du Granique & lort 
qu’Alexandre eut chafle les Perfes de 
l’Afie mineure , les villes d’Ionie lui con- 
iàcrerent un bois à Clafoméne , où ils 
célébroient en fon honneur des jeux 
facrés qu’on appeloit les jeux alexandrins 
(2). Les fuccefleurs de ce conquérant & les 
Empereurs Romains ne furent pas moins 
l’objet de la bafle & criminelle adulation 

~ ■ - ■ 1 '■ 1 .VJ * 

( 1 ) Pau fan. 1. VI. Eliac. c. DI, 

(2) Strab. 1 . XIÜ. p.443, 
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des colonies grecques de l’Afie. Elles 
éleverent à l’envi les unes des autres , des 
temules à ces derniers, & ne parurent 
prefque jamais occupées qu’à fe furpafl'er 
mutuellement par les marques les plus 
difpendieufes & les plus flétriffantes de 
fervitude. Soumis aveuglément à leurs 
maîtres, les Ioniens & les autres Grecs 
Afmtiques, ne purent pas néanmoins vi- 
vre en paix entr’eux. Des dilfentions 
domeftiques agitèrent toujours leurs vil- 
les, depuis le régné d’Alexandre jufqu’au 
régné des rtntonins (i). Mais les détails 
en font étrangers à mon fujet qui exige 
que je faffe quelques recherches fur l’éta- 
bliffement , le fort & la conftitution par- 
ticulière des principales villes grecques 
du continent & des isles de l’Afie. Le 
défaut de monumens & le lîlence des 
Ecrivains de l’antiquité m’obligent à me 
reftreindre à celles que leur puilfance ma- 
ritime & leurs colonies ont rendu les plus 
célébrés ; Milet , Samos, Mityléne , Chio , 


(i) Vid. Dion. Chryfojt. orat. Tarf. II. p. 
417. Concord. Niconi. p-f468- de Conc. fticæ. 
p. 483. Arijiid. de Concord, ad ,Civit. Allât, 
P - P 9 - L 33 * 
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t 

Rhodes & Phocée fixeront donc feules 
mon attention. 

Sur fes monuniens publics Milet le 
qualifie de première cité d’Ionie & de 
métropole de plufieurs grandes villes dans 
le Pont , l’Egypte & les autres parties du 
monde ( 1 ). Alaitrefle de la mer, les richef- 
fes qu’elle acquit devinrent funeltes à fon 
repos, parce qu’elles y introduilirent le 
luxe & énerverent le courage de fes habi- 
tans. Tant que’ les Milefiens ne fe laille- 
rent pas fubjuguer par la mollelTe, ils 
vainquirent les Scythes & établirent , fur 
toutes les côtes du Pont-Euxin , des colo- 
nies qu’ils furent défendre contre les in- 
fultcs de ces Barbares. Leur ville étoit 
alors le centre du commerce de l’Afie, 
& toutes les nations s’y rendoient en 
foule. Mais dès qu’ils eurent été corrom- 
pus par une funefte profpérité , leur lâ- 
cheté palTa en proverbe ; on difoit com- 
munément les Milefiens étoient autrefois 
braves ( 2 ). Leurs principaux magiftrats , 
les Prytanes , s’érigèrent en tyrans (3)* 

( 1 ) Decret. Milef. ap. Chandler. Iufcr. 
XL VII. 

. ( 2 ) Athcn. 1 . XII. p. y 22. 

(3) Arijl. Polit. 1 . V. e. V. , 
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Les riches citoyens voulurent être des 
defpotes , & les pauvres fe révoltèrent 
& refui'erent de leur obéir. Ceux-ci* 
qu’on appeloit Gergithes, d’abord les plus 
forts , chafferent les premiers , maflacre- 
rent une partie de leurs enfans , & forcè- 
rent le relie à travailler leurs champs à 
la place des bœufs. La faétion opprimée 
prit bientôt fa revanche ; elle défit celle 
du peuple & brûla vifs toutes les per- 
fonnes qui lui tombèrent entre les mains * 
hommes , femmes & enfans (i). Ces fcè- 
nes horribles, malheureufes fuites de ces 
fortunes fcandaleufes qui font toujours le 
préfage de la décadence d’un Etat, durent 
fe renouveller plufieurs fois à IVÎilet , avant 
que les Pariens y euffenfc rétabli l’ordre. 
Ils en remirent l’adminiftration au pouvoir 
des agriculteurs intelligens & laborieux 

(2) . Mais le calme ne fut pas long ; cette 
ville continua d’étre en proie à plufieurs 
tyrans qui fe fuccéderent, prefque fans 
interruption , jufqu’au tems des Romains 

(3) . Le peuple en vint plufieurs fois aux 

(1) dtkcn. 1 . XII. p. f2?. ^24. 

(2) Herod. 1 . V. c. 28. 

(?) Vid. Herod. 1 . I. c. 21.I. V. c. I. toïyh. 
txc. 1 . VI. c. 47. dppian. fyriaç. &c. 
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armes & le fang coula à flot, principale- 
ment dans les dernieres années de la guerre 
du Péloponnéfe (i). 

Le nombre des colonies , que les Milé- 
fiens fondèrent , eft très-confidérable ; on 
eft même étonné qu’il en pût être autant 
Forti d’une feule ville. Senèque en compte 
jufqu’à foixante-quinze (2) ; & Pline . au- 
delà de quatre vingt ( 3 ). La plupart 
avoient été établies avant le régné de 
Cyrus. La fondation d’Apollonie, une des 
plus récentes, précédé de f o ans cette épo- 
que (4). Olbia appelée enfuite Boryfthè- 
nes , avoit été bâtie fur les bords du fleuve 
de ce nom au tems de la Dynaftie des 
Kois Alédes (5). Cette ville devint riche 
& fut très-peuplée tant que fa métropole 
la fecourut contre les Scythes ; mais aufli- 
tôt que les Miléfiens, affoiblis par leurs 
troubles domeltiques , ne purent la dé- 
fendre , elle tomba au pouvoir de fes in- 
quiets voifins. Ils la gardèrent même pen- 


(1) Diocf. 1 . XIII. n°. 104. 

(2) Sente, de conf. ad Helvet. c. VL 

(3) P lin. 1 . V. c. XXIX. 

( 4 ) Scymn. V. 7 ^ 0 . 79 1. 

(j) Scymn. Fragm. v. fÿ. $©. &*. 
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dant mo ans, fans vouloir permettre 
qu’on la rétablît. Enfin , preffés par le 
befoin qu’ils avoient du commerce des 
Grecs , ils laifiTerent relever à ces derniers 
les murs d’ülbia. Cette ville & les au- 
tres colonies miléfiennes du Pont - Euxin 
déchurent néanmoins beaucoup de leur 
ancien état : quelques unes demeurèrent 
entièrement défertes , après avoir été fac- 
cagées par les Scythes (r). 

La première colonie que les Miléfiens 
envoyèrent à Sinope , n’eut pas d’abord 
un meilleur fort; elle fut détruite par les 
Cimmériens ; mais Coos & enfuite Cri- 
tines l’un & l’autre exilés de Milet, y 
amenèrent de nouveaux colons pendant 
que ces Barbares ravagoient encore l’Afie 
(2). Cette ville fituée fur ces côtes que 
baigne le Pont - Euxin , devint bientôt 
très - floriifante & étendit fa domination 
par l’établilfement de plufieurs colonies. 
Cotyore étoit de ce nombre. Les Dix Mille 
ayant ravagé fon territoire , Sinope leur 
envoya des députés pour s’en plaindre. 


(1) Dion. Chryfofi. orat, Boryft. p. 438* 

(2) Scymn. v. 109 . &c. 

h Les 
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,» Les Cotyorites , dirent - ils., font notre 
„ colonie : le pays qu’ils habitent eft notre 
„ conquête, & nous le leur avons donné 
„ à condition de payer, ainfi que ceux 
„ de Cérafonte & de Trébifonde , le tri- 
„ but que nous leur avons impofé ( 1 ) 

Ce difcours prouve que le joug des colo- 
nies grecques devenues elles - mêmes mé- 
tropoles , n’étoit pas moins onéreux que 
celui d’Athenes & de Sparte leurs villes 
meres. De plus longs détails fur les autres 
établiffemens des Miléfiens , foit en fcu- 
rope , foit en Alie , m’entraineroient trop 
loin : il faut que je parle des Samiens 
avec lefquels ils eurent , quelques années 
avant la guerre du Péloponnéfe , de fan- 
glans démêlés au fujet de la poifeflîon de 
JPriene. 

Quoique nous ne trouvions pas , dan9 
la lille qu’fcufcbe a donnée des peuples 
qui ont été les maîtres de la mer , le nom 
de& Samiens , nous ne pouvons pas cepen- 
dant douter que ces Infulaires n’aient été 
anciennement adonnés au commerce ma- 
ritime. Ils franchirent avant les autres 
Grecs , les colonnes d’Hercule & abor- 

( 1 ) Xenoph . de Cyr. exp. 1. V. c. XXII, 

a 
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derent à TartefTe (1). Us formèrent des 
établilTemens dans Pisle de Crète (2) , à 
la grande (Jafe (3), dans lefein meme de 
la Libye Egyptienne , & en Sicile dont ils 
châtièrent les Zancléens (4). Une partie 
des Samiens s’étant réfugiée au Promon- 
toire de Mycale , y vécut , pendant dix 
ans, de pirateries, & retourna enfuite dans 
ion isle. A cette occafion ce peuple inf. 
titua une fête en l’honneur de Mercure 
Charidote , dans laquelle il étoit permis 
de voler & de dépouiller tous les alfif. 
tans , en mémoire de l’état & de l’aneien- 
ne profelfion de ceux qui avoient cher- 


(1) Hcrod. 1 . IV. c. if 2. 

( 2 ) Herod. 1. III. c. f<?. 

(?) Hcrod. l.III.c.26.J’ai delà peine à croire 
qu’une colonie de Samiens ait pénétré juf* 
qu’à la grande Oafe. Ce pays , fitué à l’occi- 
dent de l’Egypte , & appelé encore par les 
Arabes Ouahat, eft une efpece d’ifle, au mi- 
lieu des déferts , à la vérité fertile , remplie 
de fontaines & de ruitieaux , mais de diffici- 
le abord : il faut marcher pendant trois jours 
dans des campagnes défertes & couvertes 
d’un fable brûlant pour y arriver. Abulf, 
Defcr. Ægypt. 

( 4 ) Arifiot. Pol. 1 . V. c. IIL 
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ché un afyle à Mycale ( 1 ). 

La tyrannie fut bientôt le fruit des 
richelTes que les Samiens acquirent en peu 
de tems par leur commerce. Amphicrate 
(2; & Damotéle font les deux plus an- 
ciens tyrans de Samos , dont l’hiltoire ait 
fait mention. Ce dernier fut chaflé pat 
les Géomores (3) qui étoient les plus ri- 
ches poifelfeurs de terres, des deux Tribus 
Samiennes, l’Æchrione ou la Schelie & 
l’Aftypalie. La première avoit été com- 
pofée des plus anciens colons ; & la 
fécondé de ceux qui s’établirent enfui- • 
te dans l’isle de Samos ( 4 ). Les habi- 
tans en furent ainfi divifés par Thémifta- 
gore (0> après l’arrivée de la colonie 
ionienne , à laquelle ils dévoient leur 
origine. Les Géomores formèrent un fé- 
nat dont les membres étoient choifïs parmi 
eux ; les Mégariens en détruifirent l’au- 
torité pour élever fur fes ruines la démo- 
cratie ( 6 ). Mais une foule de nouveaux 


(1^ Plut. Quaeft. Græc. T. II. p. 303, 

( 2 ) Herod. 1 . III. c. f9. 

(3) Plut. Quæft. Græc. p. 303. 

(4) Schol. Nicandri Alexiph. v. ift,’ 
(f) Etymol. Magn. p. 122. 

( 6 ) Plut. Quscft. Gpeç. p, 304. 


L 


Digitized by Google 



244 De l'Etat e t du sort 

tyrans renverfa bientôt cette conftitu- 
tion (1). 

Le fameux Polycrate ayant gagné l’aC- 
fe&ion du peuple par fa magnificence & 
fes largefles, moyens toujours efficaces 
pour le féduire & le charger des chaînes 
les plus pefantes, trouva bientôt l’occa- 
lion de s’emparer du gouvernement & 
équipa des flottes , qui le rendirent maître 
de la mer (2). Plus les richelfes des Sa- 
miens augmentoient , moins ils étoient 
en état de recouvrer leur liberté , ou d’en 
jouir long-tems. Après la mort de Poly- 
crate , ils devinrent la proie d’autres defpo- 
tes. Svlofon ne laiffii fubfifter aucune trace 

J 

de l’ancienne conftitution (3) , & opprima 
tellement les Samiens , que le plus grand 


(1) Hcrod. 1. III. c. 39. 149. &c. 

(2) Il avoit cent navires à cinquante ra- 
mes, Herod. 1 . III. c. 39. lefquels étoient très- 
rares dans la Grece avant la guerre des Per- 
fes. Ce fut feulement pendant celle d’Egine, 

Î |ue Themiftocle engagea les Athéniens à fa 
èrvir de vailfeaux pontés , Thuc. 1 . I. n°. 14. 
dont on attribuoit l’invention aux Thafiens. 
Plin. 1 . VI. c. LVI. 

(3) Heracl. Pont, ad Cale. Arift, Polit, p. 
888. ed. Heinf. 


•» 
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nombre fut' obligé d’aller s’établir dans le 
continent & dans les isles voilines (1). 

Ce tyran étant mort, & fon fils Eace 
ayant été chaffé par Ariftagore, les Sa- 
uriens joignirent leurs vailfeaux à la flotte 
ionienne qui fut défaite par celle de Da- 
rius , à caufe de leur défertion (2). Après 
cette aétion honteufe , ils furent fournis à 
la domination Perfane dont les Athéniens 
vainqueurs à Mycale de toutes les forces 
maritimes de Xerxes, les délivrèrent. Une 
révolte de mille efclaves, qui s’étoient 
retirés dans les montagnes, & auxquels 
on fe trouva obligé de donner la liberté 
(3), faillit bientôt faire périr la républi- 
que de Sarnos dont la conftitution étoit 
alors ariftocratique. Elle devint fi chere 
aux habitans de cette isle, qu’ils s’ex- 
poferent aux derniers malheurs pour la 
maintenir contre la puiflance d’rithenes. 
Cette république leur avoit envoyé des 
députés pour juger le différent qu’ils 
avoient , au fujet de Priene, avec Mi- 
let. Péricles follicité par la célébré Af- 


(1) Euflath. ad Dionys. Perieg. v. 734. 
(a) Herod , 1 . VI. G. I J. 

(?) Athen. 1 . VI. p. 267. 

Q. 3 
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pafie ( i ) , n’attendit point la décifion 
des arbitres , attaqua les Samiens & les 
força à adopter la forme du gouvernement 
démocratique qu’ils s’emprefferent d’abolir 
après le départ de ce général; il ne tarda pas 
à les en punir , & malgré une vigoureu- 
fe réfiftance de neuf mois, il vint à bout 
de les réduire. Les murailles de leur ville 
furent rafées ; leurs vaifleaux & tout leur 
argent tombèrent entre les mains du vain- 
queur (2) qui les traita avec cette barbarie 
dont les annales d’Athenes & de Sparte 
fourniffent , dit Denys d’Halicarnaflfe , 
un nombre infini d’exemples (3). 

Les Athéniens envoyèrent deux mille 
colons à Samos , comme je l’ai déjà rap- 
porté, pour s’alfurer de la polfefiion de 
cette isle ; ce qui leur fut fuggéré par un 
certain Théagène, qui en avoit été banni , 
homme dont les moeurs dépravées égaloient 
la méchanceté (4). Ainfi les Samiens du- 


(1} Plut. Vit. Pericl. T.ï. p. 366. 

(2) Thucyd. 1 . I. n°. iir. 116. 117. Diod. 
1 . XII. n°. 27. 

(5) Dionys. Halic. exc. Valef. p. 730. 

(4) Heraclic. Pont, ad Cale. Arijl. Pol. p. 
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rent toutes leurs calamités aux infliga- 
tions d’une courtifane vindicative, & au 
confeil d’un débauché, qui devint fans 
doute , comme il arrive fouvent , traitre 
par befoin. La nouvelle colonie ne fut pas 
long-tems tranquille: les Géomores re- 
prirent leur autorité & firent foulever , par 
la dureté de leur joug , le peuple de Samos 
qui en égorgea deux cents & en bannit 
quatre cents autres. Enfuite il donna un 
décret pour empêcher tout mariage avec 
ces tyrans , & contracta une nouvelle 
alliance avec les Athéniens qui l’avoient 
fecouru(i). L’attachement qu’il leur té- 
moigna > lui attira les armes des Lacédé- 
moniens & de nouveaux malheurs. Enfin , 
affaiblis par plufieurs révolutions fuccelïï- 
ves & ayant perdu leur commerce, les 
Samiens devinrent li pauvres , fous les 
premiers empereurs romains , que leurs 
troupeaux furent l’unique reffource qu’ils 
eurent pour fubfifter (2) ; plus heureux 
fans doute que lorfque maîtres de la mer , 
la fertilité de leur terroir (3) ne pouvoit 
fuffire à leur bonheur. 

Thucyd. 1 . VIII. n 8 . 21. 

(2; Strab. 1 . XIV. p. 403. 404. 

(3) Vid. Athcn. 1. XIV. p. 6f 3. 

Q-4 
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Lesbos elt appelée pas Euftathe la métro- 
pole des Eoliens c’eft-à-dire , fuivant 
le langage de cet Ecrivain , la principale 
colonie éolique. Ses habitans font mis au 
nombre des anciens peuples qui s’étoient 
arrogés, l’empire des mers (2). Lorfque 
les Perfes en vinrent aux mains avec les 
Ioniens , Lesbos fournit à ces derniers 
foixante-dix vaiifeaux de guerre ; Milet 
quatre vingt , & Samos foixante (3) ; ainli 
la puilfance maritime de cette première 
isle paroît avoir tenu à cette époque le 
fécond rang parmi celles des peuples grecs 
de l’Afie. Mityléne devint, à caufe de fon 
heureufe lituation fur la mer, qui l’en- 
vironnoit prefque de toutes parts (4) & . 
avoit créufé fous fes murs deux excellens 
ports (O, la principale ville des Lesbiens. 
La fertilité de fon territoire (6), autant 

(1) Ad Diomjf. v. y 36. 

(2) Eufeb. Chron. ad An. MCCCXLI. 

(3) Hcrod. 1 . VI. c. 8. 

(4) Long. Paftor. p. 6 . Voyez fur Mitylene 
les excellentes notes dont le favant M. de 
Villoifon a accompagné la belle édition qu’il 
vient de nous donner de cet auteur érotique, 
p. 10. 11. 

(f) Strab. 1. XIII. p. 424. 

(ô) Long, p. 4. 


Digitized by Google 



les C o l o n i e s &.c. 24$ 

que fon commerce, en avoit accru la 
population. Elle fe trouva bientôt obligée 
d’envoyer des colonies dans la Troade 
(1), vainquit lqs Athéniens & punit la 
défection de fes alliés , en leur défendant 
d’inftruire leurs enfans dans les lettres , 

& de leur apprendre la mufique ( 2 ). Ce 
décret paroît avoir été fuggéré aux IVIity- 
léniens par Pittacus qui les gouverna avec 
un pouvoir abfolu & contre lequel le 
poète Alcée porta les armes , à la tête des 
exilés qui vouloient rentrer dans leur pa- 
trie (3). Après avoir donné des loix h 
Mityléne & l’avoir délivrée de trois grands 
maux, la tyrannie, les féditions & la • 
guerre , Pittacus fe dépouilla de fon au- 
torité (4), dont il ne s’étoit fervi que - 
pour le bien de fes concitoyens. Son 
exemple ne fut pas fuivi ; plufieurs tyrans 
ne ceflerent d’opprimer les Lesbiens prêt 
que jufqu’au tems d’Alexandre. 

L’Aile femble avoir été de tout tems 
le berceau des traitres & le repaire des 


(1) Strab. 1 . XIII. p. 417. 

(2) Ælian. Var. hilt. 1 . VII. c. XV. 

(3) Arijlot. Polit. 1 . V. c. X. 

(4) Diod. Exçept. Vales. p. 237. 25g. 


\ 


Digitized by Google 



afo de l'État et du sort 

tyrans (i); on y a toujours vu des villes 
fans citoyens , & des hommes fans patrie. 
Mityléne ne dut tous fes malheurs qu’à 
fes propres habitans. Doxandre n’ayant 
pu obtenir pour fes enfans les deux filles 
de Timophane , riche particulier de cette 
ville , follicita les Athéniens à déclarer la 
guerre aux Mityléniens ( 2 ) qui furent fub- 
jugués. Le peuple d’Athenes foufcrivit 
d’abord au décret que Cléon l’engagea 
à porter contre les vaincus. 11 condam- 


(1} Les Grecs avoient emprunté le mot 
de T vpxwcç , tyran , des langues afiatiques , vrai- 
femblablement de celle des Phrygiens , puif. 
que l’arménienne qui en eft undialeéte, ne 
connoît point d’autre terme pour lignifier un 
roi. Ce titre eft devenu , fuivant la remarque 
de M. Frèret, le nom de quelques princes, 
dont les Grecs ignoroient le véritable nom, 
& qu’ils ont appelé Tygranes. Les Arméniens, 
qui n’ont écrit leur hiftoire que fort tard & 
d’après les écrivains de la Grece, nomment 
ces princes Tihrans avec une afpiration, dont 
les Grecs ont fait une gutturale. Ce dernier 
peuple après l’abolition de la royauté n’a ja- 
mais donné le nom de T vgimoç qu’à des ufur- 
pateurs , & celui de ÆowmJç qu’aux magiftrats 
qui repréfentoient fes anciens rois dans les 
myfteres & les autres cérémonies religieufes. 

( 1 ) Ariji. Pol. 1. V. c, IV. 
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noit à Pefclavage les hommes , les femmes , . 
& les enfants qui n’avoient pas atteint 
l’âge de puberté , & ordonnoit de mettre 
à mort leurs députés (i). Diodote s’op- 
pofa à l’exécution de ce cruel arrêt avec 
autant de force que de fuccès. Lorfqu’on 
lit fon difcours & celui de Cléon, qui 
furent l’un & l’autre prononcés dans l’af- 
femblée du peuple , on fe rappelle les dé- 
bats d’une nation voifine , délibérant fur 
les moyens efficaces de vexer fes colonies 
& d’en détruire les villes maritimes. Athè- 
nes, plus facile à revenir de fes premiers 
mouvemens de colere , & oubliant que 
les Mityléniens avoient demandé du fe- 
cours à Sparte, leur accorda la liberté, 
en les forçant à abattre leurs murs & à 
lui livrer leurs vailfeaux. Elle s’empara 
enfuite de trois mille portions de terre 
dans l’isle de Lesbos , dont trois cents 
furent confacrées aux dieux & le relie 
partagé à de nouveaux colons. Ceux-ci 
lailferent cultiver les champs, qui leur 
étoient échus en partage, aux anciens 
habitans , pour la redevance annuelle de 


(i) Thuc. 1. III. n<>. y©. 


Digitized by Google 



De l'État Et lu sort 

deux mines (i) , & devinrent eux-mêmes 
comme autant de foldats d’une garnifon 
deftinée à aflurer au vainqueur une place 
importante. Après cet exemple & tous 
ceux du même genre que j’ai cités dans 
le cours de cet ouvrage , comment un écri- 
vain moderne a - t - il ofé avancer , que les 
vues de conquête & d’agrandiflement 
n’entrerent point dans le plan des an- 
ciennes républiques, relatif au fort de 
leurs colonies (2) ? 

Celle des Ioniens peupla l’ifle de Chio 
(3), dont les habitans jouirent pendant 
quelque tems de l’empire de la mer & d’u- 
ne heureufe liberté (4). Leur félicité étoit 
due à leur fage modération , qui croilfoit , 
félon Thucydide , à mefure que leur Etat 
devenûit plus florilfant (O- Elle fut néan- 
moins troublée plufieurs fois par la ty- 
rannie de quelques particuliers ( 6) , & 
par des révolutions dans leur gouverne- 


(1) Thuc. 1. III. n®. fo. 

(а) Diétion. Encycl. Art. 
(?) Paufan. Aehaic. c. V. 
(4) Strab. 1. XIV. p. 444. 
(f) Thuc. 1. VIII. n°. 24. 

( б ) Hcrod. 1. VIII. c. j?2. 
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ment (i ), qu’ils ne purent éviter. Leur atta- 
chement aux intérêts des Grecs Afiatiques 
leur caufa aufli bien des maux. Ce furent 
les l'euls Ioniens qui oferent fecourir les 
Miléfiens contre Crœfus ( 2 ). Loin d’imi- 
ter la lâcheté de leurs compatriotes à la 
journée de Léda, ils foutinrent avec va- 
leur tous les efforts de l’armée navale de 
Darius (3) ; ce qui leur attira la vengean- 
ce de ce prince. 

Les Chiotes furent les premiers à quit- 
ter le parti de fon fucceffeur & à faire 
alliance avec les Athéniens (4) qui , en 
reconnoifTance , ne les obligèrent point , 
comme les autres Grecs de l’Afie, à payer 
des tributs ( 5 ). Si l’ambition d’Athenes 
& de Sparte eût permis aux habitans de 
Chio de vivre tranquilles & heureux, leurs 
richeffes leur auroient bientôt fait perdre cet 
avantage. Ils étoient regardés comme le 
peuple le plus opulent de la Grece ( 5 ); 
leur pays fe trouva bientôt rempli de mar- 

(1) Arift. Polit. 1. V. c. VI. 

(l) Herod. 1. I. c. i8« 

(3) Herod. 1..VI. C. if. 

(4) Herod. 1. IX. c. iof. 

(f) Thuc. 1. VIII. n°. 24, 2f. 

(6) Thus. L VII. 4f. 
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chands (r) , qui abandonnoient la culture 
des terres aux efclaves , & faifoient de ces 
malheureux un horrible commerce. On 
les accufe d’en avoir les premiers introduit 
l’ufage parmi les Grecs. Ces infulaires ne 
tardèrent point à éprouver le châtiment qui 
étoit dû à un pareil forfait , dont nous ne 
celfons pas , malgré la diftance des tems , 
d’étre les complices. Une troupe de ces 
efclaves fe réfugia dans les montagnes 
de Chio , d’où elle fe répandit dans les 
campagnes 3 qu’elle dévatta entièrement. 
Plufieurs années après , une nouvelle ré- 
volte ht encore eifuyer aux Chiotes de 
plus grands maux. Un chef intrépide con- 
duisit les victimes infortunées de leur ava- 
rice au combat , & ils ne purent fe dé- 
livrer de ce terrible adverfaire qu’en met- 
tant fa tête à prix. La trahifon elt la ref- 
fûurce de la foiblelfe , comme celle de la 
tyrannie. Les Chiotes expièrent bientôt 
leur crime & leur lâcheté. Mithridate s’em- 
para de leur ille , & ils furent tranfportés 
dans la Colcbide , pour en cultiver les 
champs (2). Ils y devinrent vraifemblable- 
— — — - . 

(l') Ariji. Polit. 1. IV. C. IV. 

(2) Athcn, 1. VI. p. 26f. 266, 
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nient auflî médians efclaves qu’ils avoient 
été diez eux mauvais maîtres. Les fers de la 
fervitude dégradent tous les hommes , ex- 
cepté les tyrans, qui font déjà avilis par 
l’ufage de leur propre pouvoir , quand la 
fortune les en prive pour les aiïujettir à 
d’autres defpotes. 

Tandis que la puilfance de Samos , de 
Lesbos & de Chio s’anéantiflToit, pour ainfî 
dire, fous le joug de la tyrannie, Rho- 
des fortoit de cette heureufe obfcurité , à 
laquelle le bonheur des hommes femble 
être attaché. Cette république ne joua pas 
un grand rôle dans les affaires de la Grè- 
ce, jufqu’à la guerre fociale. Elle s’occu- 
poit néanmoins depuis long-tems du com- 
merce , & avoit envoyé des CQlonies fur 
les côtes d’Efpagne & de la Gaule, avant 
même le régné de Cyrus (i), d’autres en 
Italie , en Sicile , dans la Chaonie & dans 
le- continent de l’Afie (2). Quelques écri- 
vains prétendent qu’au retour du fiége 
de Troye , les Rhodiens peuplèrent les 1 k 
les Baléares (3). Quoiqu’il en foit de cette 


fi) Sajmn. 730. 731. Fragm. v. 20. 24. 
(2) Strab. 1 . XIV. p. 45-0. 
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opinion très - peu fondée , il n’eft pas 
moins certain que ces infulaires avoient 
été en poffeflion de l’empire de la mer dès 
la plus haute antiquité. Ils ne le confer- 
verent, à cette époque, que vingt-trois ans, 
& en furent vraifemblablement privés par 
les Phocéens qui s’emparèrent de plufieurs 
de leurs colonies (i). 

L’ifle de h hodes n’eut d’abord que trois 
villes remarquables, Linde, laliffe & Ca- 
meire (2) , dont les habitans recoururent 
les Grecs au fiége de Troye, & leur four- 
nirent neuf vaifieaux (3). Homere dit à 
cette occafion que Jupiter aima Rhodes 
& lui donna de grandes richeffes (4) ; 
cependant fa population ne s’accrut beau- 
coup qu’au commencement de la guer- 
re du Péloponnefe , où les fondemens 
d’une nouvelle ville furent jettés. Le 
foin de la conftruire fut donné à l’archi- 
tecle qui avoit dirigé les travaux du Pi- 
rée (5). Ses fortifications la rendirent pref- 


1 1 ) Strab. 1 . XIV. p. 4fo. 
a) Homer. II. 1 . II. v. 6f6. 

3) Homer. II. 1 . II. v. 6f 4. 

4) Homer. II. 1 . II. v. 669. 67 o. 
f) Strab. 1 . XIV. p. 4;o. 

que 
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que inexpugnable (i). Ses deux ports 
devinrent l’afyle des vaifleaux de toutes 
les nations de l’orient. Le principal étoit 
deftiné aux bâtimens de guerre (2), & 
l’entrée des arfenaux , qui contenoient 
tout ce qui étoit néceffaire à leurs armé- 
niens, ‘étoit défendue fous peine de mort 
(3). La fagelfe des loix maritimes (4) des 
hhodiens, les premières qui ayént été en 
ufage (>), le nombre de leurs matelots, 
l’habileté de leurs pilotes , la légéreté 8 c 
l’excellente conftruétion de leurs navires 
(6) , furent également célébrés dans l’an- 
tiquité. Leur légiflation étoit propre à inC. 
pirer ces fentimens d’humanité qu’on s’ef. 
force trop fouvent parmi nous d’étouffer 
par des fpedacles barbares dont la vile po- 
pulace fe repaît aufli inhumainement que 
fans fruit. Aucun bourreau ne pouvoit en- 
trer dans la ville de Rhodes (7). C’étoit 
hors de fes murs qu’on condamnoit les 


! i) Paufan. Meflen. c. XXXI. 
a) Vid. Meurf'. Rhod. c. XIII. 

}) Strab. 1. XIV. p. 449. 

4) Strab. 1. XIV. p. 449. 1 
r) Confiant. Harmcn. 1. IL Tit. XI. §. L 
( 6 ) Plin. 1. VI. C. LVL 
(7) Ariftid, Rhod , . ; 
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criminels (i). Son gouvernement ne mérite 
pas encore moins notre admiration , fur- 
tout quand on confidere que l’époque de 
fa vigueur étoit celle de la décadence de 
tous les Etats voifins. 

La royauté paroît avoir été établie an- 
ciennement chez les Khodiens (2). Un 
ignore en quel tems ils adoptèrent leur 
conftitution républicaine , qui étoit arii- 
to-démocratique. Un fénat dont les mem- 
bres portoient le nom de Maftriens (3), 
& l’aflemblée du peuple fembloient par- 
tager l’autorité. La puiflance exécutive 
étoit entre les mains de deux magiftratâ 
fuprêmes (4), les Prytanes, qui recueil- 
loient les fuffrages ( O & exerçoient al- 
ternativement leur charge pendant fix 
mois. (6). Ils étoient éledtifs & vraifem- 
blablement annuels , puifque Plutarque les 
compare aux Bœotarques ( 7 ) , dont 


(1) Dion. Çhryjofi. orat. Rhod. 

(2) Diodor. I. V. n°. f 6 . 

(?) Hefych. in h. v. 

(4) Appian. de Bell. Civ. 1 . IV. p. 100 S. 

, (jt) TU. Eiv. 1 . XLI 1 . c. XLV. 

- (6) Polyb. exc. légat. T. II. p. 6j6. 

(7) Plut. ger. reip. Prsec. T. II. p. 81$. 
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la magiftrature ne duroit qu’un an. Nous 
voyons qu’après avoir pris l’avis du peu- 
ple, ces Prytanes, qui étoienü choifis 
dans le premier ordre des citoyens (i), 
envoyoient des députés pour faire la paix, 
ou pour contracter des alliances offen- 
fives & défenlives (2). Un certain Hégé- 
loque , homme fans talent & fans mœurs. 
(3), foutenu de l’autorité de Maufole, 
prince de Carie (4) , entreprit de changer 
le gouvernement de Rhodes , & d’y éta- 
blir une olygarchie tyrannique ( f ). U 
réuflit d’abord dans fon projet; mais 
cette ville ayant bientôt fecoué le joug 
de Maufole & d’Artémife fa veuve , le 
peuple rentra dans tous fes droits , & 
continua à prendre part à l’adminif. 
tration & à juger les caufes qui étoient 
portées devant lui. Ces pouvoirs dange- 
reux faillirent caufer fa ruine. Des Dé- 
magogues féditieux l’engagerent à com- 


f1) Polyb. T. II. p. 612. 

(2) Polyb. T. II. p. 61?. 
fA Theopomp. ap. Athen. I. X. P- 444.’ 

(4; Liban. Argum. orat. Dcmojih. de lib.' 
Rhod. 

(y) Arifi. Polit. I V. c. ffl. V. 

R | 
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mettre des injuftices , qui fouleverent les 
principaux citoyens (i). ün doit croire 
que depuis cet événement , dont l’époque 
a précédé celle de la fplendeur de cette ré- 
publique, le peuple devint plus équita- 
ble, & les grands s’emprefferent de pour- 
voir à fes befoins. Des magiltrats parti- 
culiers furent créés pour veiller aux dis- 
tributions de bled & d’autres comefti- 
bles, qu’on faifoit aux familles indigen- 
tes, afin de conferver à l’Etat cette pré- 
cieufe claffe de citoyens , deftinée au fer- 
vice de la marine (2). 

Les Rhodiens dévoient toute leur puif- 
fance à la mer , qui fut l’élément de leur 
politique. Ils ne cherchèrent qu’à en chaf- 
fer les pirates , avant même l’inftitution. 
des Olympiades (3), & qu’à aflurer la navi- 
gation de tous les peuples. Cette condui- 
te mérita leur reconnoiflance. Rhodes 
ayant efiuyé un violent tremblement 
de terre, fut aufli-tôt réparée par les Se- 
cours qu’elle reçut de toutes parts , & fon 
malheur devint pour elle une nouvelle 


(l} Arift. Pol. 1. V.,C. V. 
(2) Strah. 1. XIY r . p. 449. 
(?) Strab, 1, XIV. p. 4fo, 
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fource de richeffes par les préfens dont 
les rois & les villes s’empreflerent de la 
gratifier (1). Ses temples étoient remplis 
des offrandes que toutes les nations y con- 
facroient comme un hommage qu’elles ren- 
doient avec plaifir à la fagefle de fon ad- 
miniftration. L’avarice de Tyr , l’avidité 
dévorante de Carthage, l’ambition aveu- 
gle d’Athenes & l’orgueil tyrannique de 
Sparte n’en furent point les principes. Cet- 
te haine deftrudive & cette jaloufiefangui- 
naire , qui animent fans celle & tourmen- 
tent fans relâche les puiflânces rivales de 
la mer, en les obligeant de fe regarder 
comme des ennemis implacables , ne trou- 
blèrent jamais le repos de Rhodes. Elle 
fit confifter fa gloire, non à contraéler 
des engagemens précaires pour fe prépa- 
rer à les rompre, mais à fecourir pen- 
dant cent quarante ans les Romains & à 
leur demeurer attachée , fans avoir fait 
avec eux aucun traité d’alliance , ne vou- 
lant point fe gêner par des conventions 
& des fermens (2). Elle craignoit fans 


.(1) Polyb. 1 . V. T. I. p. 683. 

(a) Polyb. T. II. p. 731. Tit. Lia. XLV. C. 
XXV. 


R 2 
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doute que Rome , accoutumée comme 
Athènes y à confondre fes alliés & fes fu- 
jets , né*- tendît par ces formalités des pié- 
gea à fon indépendance , ne lui reprochât 
un jour l’exercice naturel de fa liberté, 
& ne voulût le faire palfer pour une in- 
fraction ou une perfidie, afin d’avoir le 
prétexte de la fubjuguer. 

Hélas! le moment approchoit où les 
deftins de K orne ne permettoient plus 
aux nations de l’univers d’être libres ; el- 
les dévoient bientôt fubir fon joug. Les 
Rhodiens ne purent l’éviter, & leur prof, 
périté précipita leur ruine. Après avoir 
été les défenfeurs des Grecs opprimés (i), 
ils devinrent eux.-mêmes leurs opprelfeurs 
(2). Enorgueillis de leurs fuccès, dont 
ils avoient joui jufqu’alors paifiblement , 
parce qu’ils avoient fait la guerre avec gé- 
nérofité , & la paix fans abufer de leurs 
avantages , ils voulurent forcer les Ro- 
mains à terminer leur démêlé avec le roi 
de Macédoine (3). Leur injuftice <Sç leur 


(1) Vid. orat. Rhod. ap. Appian. Bell. Civ. 
1 . IV. iocS. Tit. Liv. 1 . XXVII. c. XLV. 

(2) Tit. Liv. 1 . XLI. c. XXV. 

(?) Tu Liv. 1 . XLIV. c. XIV. 
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arrogance cauferent l’indignation de ces 
maîtres du monde , qui furent fur le point 
d’enfevelir Ehodes fous fes propres rui- 
nes. Cette ville ne dut fon falut qu’à un 
traité dont elle avoit redouté auparavant 
les conféquences. En effet, il conferva 
en apparence toute fa puifTance , mais 
l’anéantit réellement par la perte de fon 
crédit & de fa confidération , parce que 
dès-lors une foumiflion aveugle devint le 
gage de fa fidélité. 

La première époque de la puifTance mari- 
time des Khodiens fut moins longue que 
celle des Phocéens , qui fe rendirent nom- 
feulement célébrés par leurs navigations , 
mais encore par leurs exploits. Ils s’avancè- 
rent avec des bâtimens de cinquante rames 
jufqu’aux colonnes d’IIercule, firent allian- 
ce avec un prince puillant du voifinage Sc 
en reçurent des préfens confidérables (1). 
On fait que leur ville étant vivement pref- 
fée par Harpagus , général des ferles, ils 
l’abandonnèrent , jurèrent de n’y plus re- 
tourner , défirent les flottes réunies des 
Etrufques & des Carthaginois , vinrent en- 


R 4 


(1) Hcrod. 1 . I. ç. 1 < 5 j. 
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fuite fe joindre à leurs compatriotes qui 
étoient déjà établis fur la côte des Gaules , 
& achevèrent de bâtir Marfeille (i). 

L’hiftoire des Phocéens des Gaules efl 
trop connue, pour que je m’y arrête; 
on me permettra feulement de faire quel- 
ques remarques fur leur gouvernement, 
qui étoit une fimple ariftocratie. Les per- 
fonnes capables d’entrer en charge s’y 
trouvoient féparées des autres citoyens qui 
en étoient exclus par leur incapacité (2). 
L’autorité étoit confiée à un petit nombre 
de particuliers (3) , rélativement à la gran- 
de population de Marfeille. Les fix cents 
membres de fon fénat, appelés Timuques ou 
honoraires , avoient à leur tête quinze pre- 
miers magiftrats qui jugeoient les affaires 
fommaires , & dont trois étoient revêtus 
d’un pouvoir beaucoup plus étendu que les 
autres (4). Strabon qui nous a confervé 
ce détail, ajoute que Marfeille avoit 
adopté les loix d’Ionie. C’eft vraifembla- 


(1) Voyez la diiT. de M. Cary fur la fond, 
de Marfeille. 

(a) Arijt. Pol. 1 . VI. c. VIL] 

?}) Ariji. Pol. 1 . V. C. VI. 

(4) Strab. 1 . IV. p. 124. 
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blement à ce pays qu’elle devoit fa conf- 
titution. Nous voyons que Téos, ville 
ionienne, avoit deux premiers magiftrats; 
l’un portoitle nom d 'Æfymnete & l’autre 
celui de Juge. Les Phocéens des Gaules 
en ajoutèrent un troifieme. Les Teiens 
avoient aufli leurs Timuques dont l’emploi, 
chez plufieurs peuples de l’antiquité , étoit 
d’avoir l’infpedion fur les marchés & de 
prendre connoilTance de tous les objets 
qui concernoient le commerce ( i ). A 
Âlarfeille ils dévoient avoir les mêmes 
fondions. Comme cette ville , Téos , 
étoit gouvernée par un fénat ( 2 ) , fes 
loix étoient très - févéres ; elles condam- 
noient à mort non - feulement ceux qui 
infultoient ou attaquoient l’Æfymnéte & le 
Juge , les empoifonneurs , les voleurs, 
les recéleurs , celui qui auroit olé brifer 
la colonne fur laquelle elles étoient écri- 
tes, mais encore toutes leurs familles (3). 


(1) Herod. 1 . II. c. 168. Naucrate ville d’E- 
gypte , & colonie ionienne avoit auiïi des ma- 
giltrats qui portoient le nom de Timuques, 
Athen. 1 . IV. p. 149. 

( 2 ) Dira Teior. ap. Chif. Ant. ailat. p. 98. 

(3) Dir. Teior. ap. (hif. p. 98. 
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Si cette législation a été celle des Ioniens , 
on doit croire qu’elle fut mife en vigueur 
par les Phocéens qui ont pu toutefois y 
faire quelques chahgemens. 

La démocratie convient mieux à un 
peuple commerçant que l’ariftocratie dont 
l’établiffement y eft toujours le fruit de la 
grande inégalité des fortunes. Le texte 
d’Ariftote ( i ) paroît indiquer que Mar- 
feille n’adopta cette derniere conftitution 
qu’après les troubles domeltiques & une 
révolution dont les détails ne font point 
parvenus jufqu’à nous. L’appas du gain 
rend les négocians tantôt elclaves , tan- 
tôt tyrans. Une ville de commerce n’eft 
pas long - tems l’afyle de la liberté , & 
finit toujours par être le tombeau des 
mœurs : telle fut l’ancienne Marfeille. Les 
immenfes profits qu’elle retira des mines 
d’hfpagne (2), & l’argent que les Ro- 
mains y répandirent pendant la fécondé 
guerre punique , la corrompirent entière- 
ment. La dépravation de fes habitans 
avoit même pafle en proverbe ; on di- 
lôit aux gens plongés dans la mollelTe 


O) Arifi. Polit. 1. c. VI. 

(2) Ariji. de Mirab. p. 707. 
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& dans la débauche, naviguez à Mar- 
seille (i). Ils auroient pu trouver encore 
plufieurs retraites allurées dans quelques- 
unes des colonies grecques de T Italie. 

Les Crétois furent les premiers Grecs 
qui vinrent s’établir dans cette fertile con- 
trée, fous le régné de Minos ; ils y pri- 
rent les noms d 'Iapyges & de Mejjapiens 
(2) , & oublièrent bientôt les fages inf. 
titutions de leur métropole. Adonnés fans 
réferve au luxe, ils tombèrent dans une 
telle mollefle qu’ils regardèrent comme 
honteux de travailler pour vivre ; aufli ne 
tarderent-ils pas à être réduits à une ex- 
trême indigence (3). Trop heureux li 
leurs malheurs eulfent pu les corriger & 
& les engager à profiter des excellentes 
loix que plufieurs colonies voifines adop- 
tèrent, lorfqu’elles eurent formé, long- 
tems après eux , des établifTemens folides 
dans cette partie de l’Italie , à laquelle on 
donna le nom de Grande Grece. 

Les Achéens vinrent y fonder Sybaris & 
Crotone dans le huitième fiecle avant l’érc 


(1) Athen. 1 . XII. p. fi?, 
(a) Herod. 1 . VII. c. 170. 
(3) Athen, 1 . XII. p. yaa. 
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vulgaire (i). A-peu-près dans le même 
tems, une troupe de malfaiteurs & d’ef- 
claves , fortie de la Locride orientale (2) , 
bâtit Locres fur les côtes de l’Italie ; mais 
des diffentions , dont il étoit naturel que 
de pareilles gens fulfent agite'es , faillirent 
détruire cette ville , prefqu’au moment de 
fa naiflânce. Zaleucus fut alors choifî pour 
leur donner des loix qui ont mérité le 
fuffrage des plus grands hommes de l’an- 
tiquité. Celles que Charondas établit chez 
les Chalcidiens , qui jetterent les fonde- 
mens de Rhégium , n’eurent pas moins 
de réputation (3). Les uns & les autres 
offrent des détails intéreffans , mais je 
fuis forcé de me borner à ceux qui font 
rélatifs à la forme du gouvernement des 
principales villes de la grande Grece & à 
fes révolutions. 

La conftitution de Locres étoit arifto- 
démocratique. Un fénat dont les mem- 


(1) Marm. Oxon. Epoc. 32. Strab. 1. VI. 
p. 181. Dion. Halic. 1. II. p. 12 1. 

(2; PoJyb. exc. T. III. p. 39. 

(3) J’ai traité tout ce qui concerne la IégiHa- 
tion de la grande Grece , dans un ouvrage par- 
ticulier ou je fuis entré dans des détails que 
je crois pouvoir me difpenl’er de rapporter ici. 
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fores au nombre de mille (1) étoient pris 
parmi ceux des cent plus anciennes famil- 
les , avoit le pouvoir d’abroger les loix & 
de les maintenir contre les efforts de la 
corruption ( 2 ). L’affemblée du peuple 
eut d’abord une certaine influence dans 
les affaires publiques ; mais fes délibéra- , 
tions cefferent d’avoir quelque force après 
la bataille de Cannes ; tems où les prin- 
cipaux de Locres livrèrent aux Carthagi- 
nois cette ville (3) , dont la bonne adminif. 
tration avoit mérité jufqu’alors de grands 
éloges (4). La durée du bonheur d’une na- 
tion dépend autant de fes alliances que des 
guerres où elle fe trouve engagée. Locres 
prellée par les armes des tyrans de Rhé- 
gium, appela à fon fecours celui de Syracufe 
(5). Cette démarche fut la première épo- 
que de la décadence des Locriens. Pour 
s’attirer la proteftion des dieux, ils ofe- 
rent encore faire vœu de proftituer tous 


(1) Polyb. exc. 1. XII. T. II. p. 534. 

(2) Polyb. exc. T. II. p. 328- 
(2) Tit. Liv. 1. XXIX. c. VI. 

(4) Plut, de leg. 1. I. p. 777. Tim. p. 1041, 
find. olymp. X. Diod. 1. XII. n°. %o. 21. 

(f) Pind. Pyth. XL & Schel. 
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les ans leurs filles , le jour de la fête de 
Vénus (i). Cette marque d’incontinence 
publique devint aufli funefte à leur conlti- 
tution , que leurs liaifons avec les tyrans 
de bicile. 

Les principales familles locriennes firent 
la cour à Denys & contractèrent des al- 
liances avec lui , pour l’engager à favo- 
rifer leurs entreprifes contre la liberté de 
leur patrie , ou à y maintenir leur auto- 
rité ( i). Le fils de ce tyran , après avoir 
été chalTé de Syracufe , fe retira à Locres , 
où abufant de fon crédit , il s’arrogea un 
pouvoir defpotique, exerça toutes fortes 
de vexations contre fes habitans & fe li- 
vra à la plus horrible débauche. Leurs 
femmes & leurs filles en furent les victi- 
mes , mais ils ne tardèrent pas à s’en ven- 
ger avec cette rage inhumaine (O dont 
des efclaves feuls peuvent être capables. 
Depuis cet événement , indignes de jouir 
de la liberté , les Locriens ne furent ja- 
mais la conferver , ouvrirent fucceflive- 


(i) Juflin. 1. XXL C. III. 

(l) Ariji. Pol. 1. V. C. VIL 
(?) Strab. 1. VL p. 177. Athen . 1. XII. p. 
f 29 . JuJim. 1. XXI. c. III, 
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ment leurs portes à Pyrrhus, àAnnibal, 
&c. , & finirent par fe foumettre aux Ro- 
mains. 

Le territoire de Rhégium étoit limi- 
trophe de celui des Locriens. La puillànee 
législative étoit confiée dans cette ville à 
un corps de mille peri’onnes, choilies félon 
le cens ( 1 ). Les principaux magiitrats 
étoient pris eux-mêmes parmi les del- 
cendans des anciens Meïféniens , qui , 
s’étant joints aux Chalcidiens fondateurs de 
cette colonie (2) , avoient confervé des pré- 
rogatives dangereufes : elles ne pouvoient 
manquer de produire bientôt une révolu- 
tion. En effet l’ariltocratie dégénéra en 
oligarchie , & celle-ci précipita les Rhégi- 
niens fous le glaive des tyrans (3). Ana- 
xilas fut le premier qui affervit fa patrie 
& mourut paifiblement , après l’avoir gou- 
vernée pendant dix - huit ans avec toute 
l’équité qu’on peut attendre d’un ufur- 
pateur adroit & humain (4). Il laiffa à 


(1) Heracl. Font. exc. ad cale. ed. Hcinf. 
Arifi. Pol. p. 998. 

(a) Strab. I. VI. p. 178. 

(?) Ariflot. Pol. 1 . V, c. XII. 

(4) Diod. 1. XI. n°. 48. 
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IVlicythus , fon efclave , l’adminiftration d» 
fes Etats, fon tréfor & la tutéle de fes 
enfans (i). 

Quoique cet homme rare eût paiïe fa 
vie dans la fervitude & qu’il eût été le 
miniftre d’un tyran, il ne trahit cepen- 
dant point la confiance de fon maître, 
& fut maintenir fa propre autorité avec 
autant de douceur que de fagelfe (2). Le 
temps où il devoit remettre l’héritage 
d’Anaxilas à fes enfans , étant arrivé , il 
rendit un compte exaét de fon adminif- 
tration , quitta Khégium au grand regret 
de fes habitans , pour fe retirer à Tégée 
dans le Péloponnéfe , & y mourut jouif* 
fant de 1 eftime publique ( 3 ). Ses pu- 
pils ne voulurent pas adoptere fes prin- 
cipes & fe livrèrent à des excès , qui les 
firent chaffer de leur patrie ( 4 ). Le 
peuple s’accoutume aifément au gouver- 
nement d’un feul , mais il fupporte avec 
peine le defpotiftne de plufieurs particu- 


( 1 ) Diod. 1 . XL n°. 66. 

( 2 ) JuJlin. 1. IV". c. II. 

(3) Hcrod. 1. VIL c. 170. Diod. 1. XL n\ 
46 . 

(4) Diod, 1 . XI. n°. 74, . . 

lier* 
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îiers ; c’eft pourquoi dans une républi- 
que oligarchique , ceux qui veulent s’em- 
parer de l’autorité trouvent toujours au- 
tant d’occafions, que de moyens, pour exé- 
cuter leur projet. Gn ne doit pas donc être 
étonné que Rhégium ait fubi aufli i'ou- 
vent le joug (i). Ses citoyens redoutè- 
rent cependant celui de Denys, & joi- 
gnant l’outrage à la réfiftance * ils fe pré- 
cipitèrent dans un abîme de maux* Ce 
tyran leur avoit demandé une fille en 
mariage ; ils lui offrirent celle du bour- 
reau. Outré de cet affront, il marcha 
contr’eüXj prit leur ville & la détruilit 
de fond en comble (2). Elle fut bientôt 
après rétablie, mais elle ne recouvra ja-’ 
mais plus fon ancienne fplendeur. 

Sybaris dut la fienne aux loix de Zaleu- 
cus. Ses habitans n’ayant pu en fupportetf 
la rigueur , cherchèrent à leur donner de 
nouvelles interprétations & n’en devin- 
rent que plus méchans (3). Ils fe plongè- 
rent dans un luxe défordonné & dans 


(1) Hcr acl. Pont. exc. p. 998* 

(2) Diod. 1 . XIV. n\ ni. 

(0 Ephor. ap. Scymn. v. 347* Strab. 1* V% 
p. l 7$. 
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une étrange mollefle, & furent livrés h 
cette cohorte de vices deltructeurs , qui 
en foni toujours, fi j’ofe le dire, les 
cruels làtellites. Enflés de leurs richeffes, 
les Sybarites crurent bientôt pouvoir être 
impunément impies & parjures. Us hâte- 
-rent leur ruine par un de ces ades de 
■cruauté, auxquels on doit s’attendre de 
la part d’un peuple , dont la lâcheté elt 
le fruit de la corruption. Ils maffacrerent 
trente députés de C.otone qui réfolut de 
tirer une vengeance éclatante de ce crime. 
Le célébré Athlète Milon prit le comman- 
dement de fes troupes, délit entièrement 
l’armée de Sybaris , s’empara de cette ville 
& l’enfevelit fous les eaux des deux riviè- 
res qui arrofoient fon territoire (i). 

. Ceux qui échappèrent à cette cataftro- 
phe, folliciterent la Grece de leur envoyer 
une nouvelle colonie. Athènes fe prêta à 
leurs vùes. Après l’arrivée des nouveaux 
colons , les anciens Sybarites s’emparèrent 
des principales magiftratures , & s’arrogè- 
rent des droits de préféance; ce qui oc- 


(i) Diod. 1 . XII, n°. 9. Athcn. 1 , XII. p, 
f2i. &c. ; ; .3 
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cafionna des guerres civiles, où la plu- 
part périrent. D’autres habitans arrivèrent 
de toutes parts pour réparer cette perte. 
On jetta les fondemens d’une nouvelle 
ville , qui prit le nom de Thurium , de 
celui d’une fontaine voiline. De nouvelles 
loix furent établies. Le peuple fe réferva 
l'autorité fuprênie (i), & mit à fa tête 
dix magiftrats appelés ' Symbules , ou con- 
feillers , qui étoient choifis dans les dix 
Tribus Thuriennes ( 2 ). 

Le commandement des armées ne du- 
roit à Thurium que cinq ans, & ne pou- 
voit être prorogé au delà de ce terme en 
faveur de la même perfonne. Des jeunes 
gens accrédités auprès du peuple formè- 
rent le deiïein de le rendre maîtres de la 
république , & afin d’y réuflir , ils pro- 
poferent d’abroger l’ancienne loi & d’en 
fubftituer une nouvelle qui rendroit lé 
Généralat perpétuel. Les Symbules s’op- 
poferent d’abord à une innovation aulli 
dangereufe ; mais enfin ils y confentirent , 


(1) Diod. 1 . XII. n°. 10. 11. 

( 2 ) Arijl. Pol. 1. V. c. VL Chacune de ccs 
tribus portoit le nom du canton de laGre- 
«e, d’wù elle étoit fortie, Diod. 1. XII. n°. g* 

S % 
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s’imaginant confcrvcr par là le relie de 11 
conllitution. Ils fe trompoient ; c'étoit 
arracher la pierre de l’angle de l’édifice. 
Malgré leurs efforts , toute l’autorité paffa 
entre les mains de cette jeuneffe ambi- 
tieufe, & la démocratie fut détruite (i). 
Cette révolution fut fans doute la caufe 
de plufieurs diflfentions civiles , qui for- 
cèrent beaucoup de Thuriens à quitter 
leur patrie. Nous voyons qu’un grand 
nombre s’étoit réfugié & établi dans 
l’Ambracie , fous le régné du fécond Phi- 
lippe , roi de Macédoine (2). La corrup- 
tion étoit trop générale dans la grande 
Grece(3), pour que Thurium fe flattât 
d’être préfervée de la contagion. Son gou- 
vernement en reffentit les funeftes effets , 
& ne put fubfifler que cent vingt un ans 
(4). C’eft dans des déferts & des contrées 


(1) Arifi. Pol. 1 . V. c. VI. 

(2) Pofyb. exc. 1 . XVII. T. II. p. 472. 

(3) Athen. 1 . XII. p. f2?. &c. 

(4) Cette ville avoit été fondée fous PAf- 
chontat de Praxitèle, la première année delà 
LXXXIV*. olymp. Plut. op. T. II. p. 8?f- 
quatre cents quarante quatre ans avant J. C. , 
Ariftote qui rapporte la révolution dont je 
viens de parler. Polit. 1. V. c. VI. mourut 
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lointaines, qu’une nation peut fe régéné- 
rer en s’émigrant. Les Thuriens ne dé- 
voient donc point efpérer un pareil bon- 
heur lorfqu’ils vinrent habiter une terre 
déjà fouillée par les mœurs des Sybarites 
& environnée des anciennes colonies grec- 
ques , dont les vices fe propageoient rapi- 
dement & faifoient germer de toutes parts, 
autant l’efprit de tyrannie , que celui de 
fervitude. 

Crotone fut la première ville grec- 
que de l’Italie, qui vit naître dans fou 
fein un tyran. Clinias , ayant ralïemblé 
les exilés & donné la liberté aux efclaves , 
opprima cette ville, & en malfacra les 
principaux habitans (1) qui ne durent 
leur malheur, qu’à leur luxe. Les richef-' 
fes qui avoient rendu célébrés ceux de 
Cumes , ne leur furent pas moins funeftes. 
Ils rapportoient leur origine aux Erétriens 

& aux Chalcidiens (2) , & vécurent alfez 

* 


la troifieme année de la CXIV e . olymp. 322. 
ans avant J. C. 

(1) Exe. valef. Dionyf. Halic. p. f 28 - 

(2) Dionyf. Halic. A lit. 1 . VII. p. 419. Ils 
vinrent s’établir en Italie fous la conduite 
d’Hippocle & de Megalthéne , Athéniens. Fa - 
terc. c. IV. 

S 3 
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heureux julqu’au moment , où Ariftodèmo 
les mit foLjs l'on joug & exerça contr’eux , 
pendant quatorze ans, toutes fortes de 
cruautés. 11 ordonna aux jeunes gens de 
prendre la maniéré de vivre & de fe vêtir , 
particulière au fexe (i), & n’oublia rien 
pour énerver leur courage. Le grand art 
d’afl'ervir les peuples eft celui de les amol- 
lir; &. le defpotifme ne jette jamais de 
plus profondes racines que chez une na- 
tion avilie par la mollelTe. 

larente, colonie de Taulière Lacédé- 
mone (2) , en fentit les funeltes influen- 
ces. L’heureufe fituation de fes ports , qui 
fervoient de relâche à tous les bâtimens 
qui naviguoient l’été dansées mers d’Ita- 
lie , la rendit l’entrepôt général du com- 
merce (3). Elleétoit, comme aujourd’hui, 
(4; peuplée d’un grand nomhre de pê- 


(1) Dionyf. Halic. 1 . VIT. p. 424. 

(2) Je me crois difpenfé d’entrer dans des 
détails fur la fondation de Tarente, ils font aifez 
connus. D’ailleurs le favant Mazochin’a rien 
lailîé à defirer fur cet article. Vid. cornent, ad 
Tab. Heracl. &c. 

(?) Pohjb. exc. 1 . IX. T. II. p. 197. 198. 

(4) Voyage de la grande Grèce par M. lc> 
Baron de Keidefel. p. 198, 


Digitized by Google 



N 


des Colonies &c. 27 * 

cheurs (i), auxquels fa marine fut rede- 
vable de fa force. On fait que , pendant 
le fiége que cette ville foutint contre les 
Romains , au teins de la fécondé guerre, 
punique , fa flotte défit celle de ce peuple. 

La confidération dont jouirent d’abord, 
les Tarentins parmi les Grecs de l’Italie 
étoit due , moins à leur puiflfance qu’à 
leur modération. Une marque finguliere 
d’attachement, que les habitans de Jhhé- 
gium lui donnèrent , femble le prouver. 
Je 11e puis m’empêcher de la rapporter 
comme elle nous a été tranfmife par Elien. 
, 3 Les Tarentins , dit cet Ecrivain , durant 
3, un fiége qu’ils foutenoient contre les 
„ Athéniens, auroient été forcés de fe 
3 , rendre par famine , fl les Rhéginiens 
„ n’a voient pas ordonné par un décret, 
3, qu’on jeûnât dans leur ville , chaque 
„ dixième jour , & que les alimens qui 
„ feroieiit épargnés ce jour là , fuflent 
33 envoyés aux Tarentins. Ce fecours les 
a, fauva ; les Athéniens fc retirèrent. En 
3, mémoire de cet événement, les Taren- 


(0 Arift. Pol. 1. IV. c. IV. 

S 4 
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U tins célèbrent une fête qu’ils appellent 
„ le jeune ( « ) 

Sa célébration devint fans doute très- 
pénible aux Tarentins , qui finirent par 
paffer leur vie dans la bonne chère & la 
^ébauche. Leur luxe exceflïf rendit bien- 
tôt inutiles les févères inftitutions de 
Sparte , qu’ils avoient confervées en for- 
tant de cette ville , ainfi que la forme 
de fon gouvernement ariftocratique, Au 
commencement les principaux de Tarente 
curent une conduite digne d’éloges. Ils 
faifoient part de leurs biens aux pauvres 
citoyens & ils s’engageoient à leur pro- 
curer le néceiïaire. Une portion des ma- 
gillrats étoit élue par le fort , & l’autre 
par les fuffrages. Ainfi le peuple n’étoit 
point entièrement exclu des élections , & 
la principale adminiftration de la républi- 
que étoit confiée à des perfonnes éclai- 
rées ( 2 ), fur lefquelles le choix tomboit 
ordinairement. Le fameux philofophe 
Archytas eut fix ou fept fois cet avan- 


(i) Æliart. Var. Hift. 1, V. c. XX. Je me 
fers ici de l’excellente traduction de M. Da- 
çier. 

(a) Arift. Pol, 1. VII. c. IV, 
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tage(i), & jamais Tes concitoyens ne s’en 
repentirent , puifqu’ils durent à fa bonne 
adminiftration leur félicité (2). 

Après la guerre des Perfes contre la Grè- 
ce, les principaux de Tarente ayant été tués 
par les lapyges , la conftitution de cette 
ville devint démocratique (3) , & con- 
ferva cette forme jufqu’au tems d’Anni- 
bal, comme nous le voyons par le dif. 
cours que tinrent à ce général les jeunes 
Tarentins , qui vouloient lui livrer leur 
patrie (4). Avant cette époque, Tarente 
plongée dans la mollelfe & ne fe confiant 
plus en la valeur de fes habitans , avoit 
mis à la tête de fes armées des étrangers 
& appelé à fon fecours contre les Mefla- 
piens & les Lucaniens , Alexandre roi des 
JVlolofTes , enfuite Archidame fils d’Agefi- 
las, Cléonyme , Agathocle, enfin Pyr- 
rhus, quand elle déclara la guerre aux 


(1) ÆJian. Var. Hift. 1 . VII. e. XIV. Diog. 
Lacrt. 1. VIII. C. IV. §. III. 

(2) Dcmojlh. orat Erot. ed. Ben. p. 7 
Stral). 1 . VI. p. 19?. 

(?) Ariji. Polit. 1 , V. C. III, 

(4) .... In manu plebis rem Tarcntinam e[Je, 
Tit. Uv. 1 . XXIV. c. XIII. 
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Romains. Ces difîerens choix lui devin- 
rent funeftes & cauferent fa ruine (i). 

Les autres villes grecques de l’Italie 
fe laiflerent auffi entraîner au luxe & à 
la mollette, & perdirent leur liberté. Pour 
la maintenir contre les entreprifes de De- 
nys , elles formèrent entr’elles une con- 
fédération & établirent un confeil géné- 
ral (2) à Héraclée où elles envoyoient 
chacune leurs députés (3). Ce moyen ne 
pouvoit être fort efficace, parce que la 
dépravation des moeurs avoit prefque. 
étouffé tout fentiment patriotique , dans 
l’ame des Grecs d’Italie , & il étoit diffi- 
cile qu’ils fe déterminaifent à agir long- 
tems de concert. D’ailleurs, pour que leur 
union eût été utile & durable , il auroit 
fallu que chaque république fut bien gou- 
vernée, & c’étoit précifément alors l’é- 
poque de leur décadence. Aufli nous 
31e voyons pas que cette Ligue ait pro- 
duit l’effet qu’on en attendoit. Elle de- 
vint au contraire l’inftrument de l’am- 
bition & de la vengeance d’Alexandre, roi 


(1) Strab. 1 . VI. p. 193. 

(2) Diod. Sic. 1 . XIV. n # . 91. 

(3) Strab. 1 . VI. p., 193. 
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des Molofles, contre les Tarentins qui , 
l’ayant appelé à leur fecours, avoient en- 
fuite encouru fa dilgrace. Ce prince vou- 
lut transférer l’affemblée générale d’Héra- 
clée, ville de la dépendance deTarente,. 
dans un autre lieu limitrophe des ihu- 
riens , qui lui étoient entièrement dé- 
voués (1), afin de fe rendre maître des 
délibérations de cette diete de la grande 
Grece. 

Les liens des peuples de cette contrée 
avec leurs métropoles, furent encore moins 
étroits , que ceux dont ils s’efforcèrent en, 
vain de relferrer les nœuds entr’eux.Dans le 
péril imminent, où les Grecs fe trouvèrent 
lorfque la flotte & l’armée de Xerxes me- 
naçoient leur liberté , les lèuls Crotoniates 
envoyèrent un vaifleau à leur fecours (2). 
Pendant la guerre du Péloponnéfe, & 
dans le tems qu’ Athènes attaqua la Sicile, 
les Thuriens & les Métapontins fuivirent 
les drapeaux de cette ville , dont ils re- 
doutaient la puiflance (3). Les Locriens 
feuls la bravoient, & ils refuferent dç 


(1) Strab. 1 . VI. p. 192. 

(2^ Hcrod. 1 . VIII. n°. 4 7, 
U) Thuc. 1 . VII. n°. j[7. 
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contrarier aucune alliance avec cette ré- 
publique. Ils étoient alors occupés à fou- 
mettre les Ithoniens & les Malaiens leurs 
colonies (i). Sollicités par les Athéniens 
de fe joindre à eux , les habitans de Rhé- 
gium répondirent qu’ils feroient ce que 
les autres Italiotes , ou Grecs d’Italie , 
auroient réfolu (2). Leur intérêt ne per- 
mettait pas d’entrer dans les démêlés de 
leurs meres patries dont l’ambition faillit à 
être funelle à la Sicile. 

Cette isle étoit prefque inconnue aux 
Grecs , lorfque Théocles y aborda. Ce 
navigateur en obferva la fertilité & la 
foiblefle des habitans qui la cultivoient. 
De retour dans fa patrie , il voulut enga- 
ger fes concitoyens a s’établir en Sicile, 
mais il ne put y réuflir. Une famine qui 
défoloit alors l’Eubée féconda mieux fes 
defleins (3). Cette calamité étoit moins 
due à l’intempérie des faifons qu’aux gran- 
des poflTeflions des Hippobotes , fous le 
joug defquels ce pays gémiffoit. L’obliga- 
tion où ils étoient d’entretenir un certain 


(1} Thuc. 1 . V. n°. y. 

(2) Thuc: 1 . VI. n°. 44. 

(3) Strab. L VI. p. 184. 
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nombre de chevaux pour le fervice de 
l’Etat, leur avoit fourni le prétexte de 
mettre en pâturage des terreins immenfes 
(i). Ainfi il ne reitoit plus que très -peu 
de champs confacrés aux cultures de pre- 
mière néceflité ; ce qui les enrichilToit eux 
feuls & appauvridoit les autres citoyens 
dont ils lé rendirent maîtres par la plus ^ 
cruelle des tyrannies , celle des befoins. 

Les Erétriens & les Chalcidiens étoient 
réduits à cette malheureufe extrémité, 
quand ils fe déterminèrent à chercher un 
afyle dans l’isle que Ihéocles venoit de 
parcourir. L’hiltoire de leurs établilTemens 
& l’énumération de toutes les villes , qu’ils 
fondèrent , n’entrent point dans mon plan. 

Non feulement les Chalcidiens confer- 
verent dans leur émigration les loix de 
leur patrie (2) , mais encore la forme de 
leur gouvernement oligarchique. Cette 
derniere faute fut expiée par des fiecles 
de maux , parce qu’il eft de la nature de 
cette conftitution de fe changer bientôt 
en tyrannie. La Sicile en devint le foyer. 


(1) Arifl. ap. Strab. 1. X. p. 508. Polit. 1. IV. 
c. II. Hij'ych. in. h. v. 

( 2 ) Thut. 1. VI. no. f. 
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& les colonies chalcidiennes ne celle* 
rent prefque jamais d’y être expofées aux 
outrages de quelque citoyen puiflant (i). 
Elles auroient pu fans doute s’en garen- 
tir , fi elles fe fulfent réunies par une con- 
fédération femblable à celle de leurs an- 
ciens compatriotes , qui s’étoient établis 
en Thrace (2). Ce gouvernement paroît 
même n’avoir pas été entièrement in- 
connu à leur mere patrie. Strabon nous 
allure que les villes de l’Eubée n’entre- 
prenoient rien dans la guerre , fans s’être 
concertées enfemble , & que de fon tems 
la plupart ne s’étoient point encore dé- 
parties de leur ancienne union (3). L’ora- 
teur Efchine fait mention du conleil euboï- 
que (4) , ou diete générale des peuples 
de i’Eubée. On ne peut alfurer que leurs 
colonies aient fuivi leur exemple , fans 
en avoir des preuves pofitives. Je n’en 
ai trouvé aucune dans les anciens his- 
toriens. 

Ce ne fut pas de la ville feule de Chai- 

, ( l) Arijl. Polit. . 1 . V. C. XII. 

(2) Voyez la page 99. 

O J Strab. 1 . X. p. ^09. 

(4) Orat. eontr. Cteiiph. ed. Tayl. T. IL' 
p. 401. 
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cîs(i), que fortirent les Grecs qui peu- 
plèrent la Sicile ; Syracufe devoit l'on ori- 
gine aux Corinthiens. Lorfqu’ils vinrent 
s’y établir , fous la conduite d’Arehias (2), 
leur patrie étoit fous un gouvernement 
arillocratique, dont la famille des Bac- 
chiades pofiedoit les premières charges 
(3). Les nouveaux colons adoptèrent 
cette conftitution , & ne purent éviter 
que, cent foixante quatre ans après leur 
arrivée , les Gamores ou riches fon- 
ciers (4), ne s’emparalfent de toute l’auto- 


(1) Les nombreufes colonies , que cette 
ville envoya en Thrace & dans la Sicile, peu- 
vent faire juger de fon état florilfant. Elle 
confervoit encore, au temsde Dicxarque, 
plulieurs relies de fon ancienne fplendeur. 
Ses temples, fes théâtres, les portiques, fes 
gymnafes, &c. méritoient l’attention des cu- 
rieux. Son terroir étoit fertile; fon port fur 
& commode. Seshabicans aimoient beaucoup 
les étrangers & la liberté ; mais ayant perdu 
cette derniere depuis très-long- tems , ils s’é- 
toient accoutumés au joug de la fervitude. 
Dioearc. Stat. græc. p. 19. 2o. Geogr. min, 
T. IL 

(2) Marmor. Oxon. Ep. 32. Strab. 1 . VI. p, 

I8i* 

(3) Paujan. Corinth. c. IV. 

(4) Hcrod. 1 . III. c. 173. 


Digitized by Google 



288 De l'Etat et du SQEfr 

rité (i). Les autres citoyens diftingués paf 
le nom de Callicyres , ne furent plus que 
leurs clients ou leurs efclaves (2). Op- 
primés par ces defpotes opulens , ces 
malheureux , dont le nombre augmentait 
chaque jour , vinrent à bout de les chaf- 
fer ; mais ils ne tardèrent pas long - teins 
à fe donner pour maître , Gelon , qui 
rappela de leur exil les Gamores & affer- 
mit par là fon pouvoir (3). 

Les hommes ne font pas tous dignes 
ou capables de jouir de la liberté. Des 
âmes flétries par le defpotifme ne con- 
noiffent d’autres remedes à leurs maux , 
que de changer de joug. Leurs chaînes 
deviennent éternelles , lî elles ne font pas 
d’abord infupportables & fi des fuccès 
brillans les rendent glorieufes aux yeux 
delà vanité nationale, qui ne fauroient 
prefque jamais être deffillés par les cala- 
mités intérieures de l’ Etat Quand mêm* 
il arrive de fe fouftraire aux fers de fes 


fi) Marmot. Oxon. Ep. 57. vid. Prid. not. 
p. 201. 

Ci) Herod. 1 . VIL e. jyf. tYeJJcl. not. Suid. 
in n. voc. 


(?) Hcrod. 1. VU. c. if?. 1/4. 

defpotes ; 
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defpotes ; de nouveaux fuccédent rapi- 
dement aux premiers. Tyrans , couvrez de 
lauriers vos viftimes , & vous en trou- 
verez toujours un grand nombre ! votre 
couronne , comme le cafque du redouta- 
ble Dieu des Enfers , fervira à vous rendre 
invifibles , & on ne verra plus en vous que 
les fauveurs de la patrie, quoiqu’elle expire 
fous vos trophées. Les viftoires deGélon 
& la douceur de fon adminiftration ac- 
coutumèrent les Syracufains à la fervi- 
tude. Malgré les efforts paffagers qu’ils 
firent pour s’en délivrer , ils s’y replongè- 
rent de plus en plus, jufqu’au régné des 
Denys qui mirent le comble à leurs maux. 
Le plus ancien de ces affreux tyrans im- 
pofa des taxes, dont le produit monta, 
dans l’efpace de cinq ans, a la valeur 
réelle des fonds. La délation fut érigée , 
depuis lui , en principe de gouvernement , 
& l’infame emploi d’efpion devint une des 
charges de la république (1). Mais n’ar- 


(1) Arifl. 1 . V. c. XL Plut, de curiof. p. 
5*23. Ces efpions étoient appelés Potogogides . 
Au tems d’Hieron ils étoient connus fous le 
nom d'OtacuJlct , qui fignifie des gens qui 
écoutent attentivement. Hcfych. in h. v. & 
Arijl. fupr. cit. 

T 
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rêtons point nos regards fur un fpeélacle 
auffi affligeant pour l'humanité, & n’an- 
ticipons pas d’avantage le tems. 

Après l’expulfion d’fliéron & de Thra- 
fybule , freres de Gélon, Syracufe parut 
refpirer & profita de cet intervalle pour 
rétablir fon gouvernement ariftocratique 
qui fe changea bientôt en démocratie. 
Celle - ci dégénéra , pendant la guerre du 
Péloponnéfe, en anarchie (i). Les ri- 
cheffes des Syracufains , les avoient rendus 
infolens & factieux. Les reffbfts de leur 
conftitution étaient détruits. „ Leur ville , 
„ comme le remarque un illuffre politi- 
„ que , toujours dans la licence ou dans 
„ l’oppreflion, également travaillée par 

„ la liberté & par la fervitude 

„ avoit dans fon fein un peuple immenfe » 
3Ï qui n’eut jamais que cette cruelle alter- 
„ native de fe donner un tyran ou de 
„ l’être lui - même (2)”. Ce peuple était 
donc incapable d’avoir de bonnes loix # 
ou de s’y foumettre. Auffi voyons-nous 


(1) rfrijl. Pol. 1 . V. c. IV. 

(2) Efprit des Loix, l. VIII. c. ll.Voye* 
Gordon. Difc. pol. fur Saliulte , tr. fr. T. II* 
3 if. iic. 
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que celles , dont Dioclés fut l’auteur , après 
la défaite des Athéniens devant Syracufe , 
devinrent en peu de temps inutiles à cette 
ville. Ses habitans en rejettoient la faute 
fur leur obfcurité ; mais ils auroient du 
plutôt en accufer la corruption de leurs 
mœurs. Le code des législateurs efl: tou- 
jours clair chez une nation vertueufe. 
Dans l’efpace de deux cents treize ans , 
Syracufe fut obligée d’avoir recours à trois 
diiférens législateurs , Diodes , Polydore 
& Céphalus O). Ce dernier vint de Co- 
rinthe, lorfque Timoleon eut forcé le 
jeune Denys à fortir de la Sicile , & eut 
fait avorter par une vi&oire éclatante les 
delfeins ambitieux des Carthaginois. 

Syracufe conferva toujours des liaifor^s 
avec fa métropole, qui s’emprelfa de la 
fecourir dans les circonftances les plus 
délicates. On doit cependant avouer que 
Corinthe envoya Timoléon , dont elle re- 
doutait le courage, moins pour défendre 
fa colonie que pour fe débarralfer de ce 
grand homme ( 2 ). 11 fit fes efforts pour 


( 1 ) Vid. Diod. 1. XL n°. 34 . 1- X1IL 

n°. 

( 2 ) Diod. 1. XVI. n°. 

T 2 
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guérir les plaies , qu’une longue tyrannie 
a voit faites à Syracufe. Cette ville étoit de- 
venue fi déferte , que l’herbe croifloit dans 
la place publique ; il engagea les compa- 
triotes à lui fournir les moyens de la re- 
peupler. En effet , ils invitèrent les Sici- 
liens , qui avoient été exilés, à rentrer dans 
leur patrie, & les Grecs à aller s’établir à 
Syracufe. Ils promirent de donner aux 
uns & aux autres des vailleaux , pour les 
tranfporter, & des chefs pour les conduire. 
Un grand nombre accepta ces offres , & 
on accourut de toutes parts, même de l’Ita- 
lie. Plutarque fait monter à 60000 per- 
fonnes ces colons , auxquels Timoléon 
diftribua des maifons & des terres , en ré- 
fervant aux anciens propriétaires le droit 
de les racheter (1); ce qui n’étoit point 
fage. Les établiffemens des nouveaux ha- 
bitans devenoient par là précaires , & ce 
réglement étoit nuifible à leurs progrès. 
Pourquoi offrir des poffeflîons à des gens , 
qui , après les avoir améliorées , feront en- 
fuite contraints de les abandonner? N’é- 


(1) Diod. 1. XVI. n°. 82. Plut. vit. Timol* 
T. II. p. 129. 141* • 


Digitized by Google 



des Colonies &c. 293 

toit - ce pas expofer la république à des 
troubles perpétuels ? Aufli ne ceflerent- 
ils point de l’agiter, & plufieurs tyrans 
furent en profiter pour faifir les rênes du 
gouvernement. 

Les colonies que Timoléon fit venir 
à Syracufe & dans quelques autres villes 
de la Sicile, paroiiïent avoir été les der- 
nières qui foient forties de la Grece , fous 
les aufpices de la liberté & fans aucunes 
vues d’intérêt ni d’ambition de la part dç 
leur métropole. Elles déterminèrent Ale- 
xandre à fonder un grand nombre de vil- 
les , pour s’alfurer de la fidélité des peu- 
ples vaincus. L’orgueil y eut aufli quel- 
que part. Ce prince s’imaginoit que ces 
villes feroient comme autant de monu- 
mens de fes conquêtes , dont ils tranfmct- 
troient le fouvenir jufqu’à la porter i té la 
plus reculée (1). 11 ne fe trompa point 
fur Alexandrie. Sa fondation auroit mé- 
rité la reconnoiflance du genre humain, 
qu’elle unifloit pas les liens du commerce , 
fi l’idée d’en faire la capitale d’un vafte 


(1) Voyez fur les colonies fondées par 
Alexandre, VExam. crit. des hijloricns de ce prin- 
ce, p. 96. 97. 98. 

T 3 
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empire cimenté par le fang , & établi lui* 
la ruine de tant de nations, ne lui en eût 
pas fuggéré le projet. Les fucceflfeurs de 
ce monarque adoptèrent fes principes & 
marchèrent fur fes traces : celles des con- 
quérans font malheureufement ineffaça- 
bles. Antioche & Séleucie furent bâties 
par les mêmes motifs qui avoient dirigé 
le fondateur d’Alexandrie. Four s’affermir 
dans la polfellion d’Ecbatane & de toute 
la Médie , & les mettre à l’abri des inva- 
fions des Parthes ou des autres Barbares , 
plufieurs colonies grecques furent répan- 
dues autour de cette place importante 
dont elles défendoient les approches (i). 

Les Romains perfectionnèrent le fyftê- 
me d’Alexandre & de fes fucceiïeurs. A 
mefure que ce peuple conquérant étendoit 
fa domination , il cherchoit à l’aiïurer , en 
établilfant des colonies, d’abord en Italie, 
enfuite dans tous les pays où il remporta 
des victoires (2). Perfonne n’ignore qu’on 
diffinguoit à Kome trois fortes de co- 


(1) Pohjb. exc. 1 . X. T. II. p. 234. 

(2) Hx deinde populus quot colonias in om - 
nts prooincias mifit ! ubicumque vicit Rom anus , 
habitat. Senec. conful. ad Helvet, c. VII. 


Digitizëd by Go<Jgle 



des Colonies Si c . 297 

lonies , les romaines , les latines & les 
italiques. Elles n’avoient pas les mêmes 
privilèges (1), & avoient été fouvent char- 
gées de taxes onéreufes ; ce qui alluma 
la guerre fociale , dont le fénat ne put 
éteindre les feux, qu’en accordant le droit 
de cité à plufieurs des premières (2). D’au- 
tres ne l’ncquirent , qu’en obtenant le titre 
de villes municipes ; mais leurs habitans 
continuèrent d’être exclus des dignités de 
la république & du droit de fuffrage( 3 ). 
Tous ces établiflemens fournirent d’abord 
aux Romains , des moyens de récompenfer 
leurs alliés , & de nourrir une populace 
indigente, dont ils craignoient la licence. 
Elles fet virent auffi de retraites aux foldats 
vétérans qui avoient acquis par leur valeur 


(1) Vid. Sigon. de Antiq. Jur. Ital. 1 . II. 
Spanh. Orb. Rom. p. 67. 6 g. &c. Bcaufort 
Rep. Rom. T. V. p. 260. &c. 

(2) Voyez Bcaufort. ouvr. cit. & l’hift. de la 
fondât, des colonies, c.II.§. 1 1 1. La comparaifon 
que l’auteur Anglois imagine de faire , p. 1 10. 
in. du gouvernement des colonies Romaines 
avec celui des Anglo - Amériquains , n’eft 
ni jufte ni même raifonnable. Sous quelles 
fauifes couleurs le prifme de la partialité ne 
fait-il pas voir les diiférens objets! 

(D Bcaufort , Rep. Rom. 0 T. V. p. 2 60. 

T 4 
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des provinces entières à leur patrie , & 
les lui conferverent en s’y établiflant. 

. Céfar & Augufte multiplièrent prodi- 
gieufement ces colonies militaires. Les 
foldats, qui avoient fervi fous leurs dra- 
peaux , y maintenoient non - feulement 
l’autorité de ces princes & de leurs fuc- 
celfeurs , mais encore y favorifoient leurs 
vues ambitieufes. C’eft pourquoi , ces éta- 
blilTcmens étoient regardés avec raifon par 
les peuples voifins , comme le fiege de la 
tyrannie (i). Machiavel (2) frappé des 
avantages que les K ornai ns retirèrent de 
ces fortes de colonies , confeille de fuivre 
à cet égard l’exemple de cette nation ; 
mais il ne fonge pas que fi elle n’eût pas 
envoyé aufTi des légions dans les provinces 
conquifes , fes établilfemens auroient eu le 
même fort que ceux d’Alexandre , dans 
le fein de l’Alie. Ces derniers furent pres- 
que aufli-tôt détruits que fondés (3). 

Quoique les colonies des Romains fuf- 
fent, fuivant l’cxpreffion de Cicéron , les 


( 1 ) Rritanni ipfam coloniam invafere , 

ut fedeni fervitutis. Tacit. vit. .Agric. C. XVI, 

(2) Le prince, 3 e Maxime. 

(?) Quwt, Çun. 1 , IX. c. k VII. 
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boulevards de leur empire (i), elles ne 
purent cependant en empêcher la dévas- 
tation & la ruine par les peuples barbares , 
qui l’afTaillirent & l’inonderent de toutes 
parts. Le Nord fut lecratere du Volcan , 
fi j’ofe le dire , d’où ils fortirent, comme 
un torrent de laves qui franchit tous les 
obftacles , enfevelit les monumens , les 
villes , leurs habitans & ceux de la cam- 
pagne , dont il étouffe même les germes. 
A ces horribles ravages fuccéderent la fa- 
mine & la perte ; l’Europe & une partie de 
PA fie & de l’Afrique n’offrirent plus alors 
qu’un vafte défert , où enfin , après bien 
des viciffitudes , & lorfque les régions lèp- 
tentrionales parurent épuifées d’hommes , 
on en vit contraints à former des établif- 
femens qui ne méritent pas le nom de 
colonies. Je me crois donc difpenfé d’en 
écrire Phiftoire. Ceux qui ont rempli fi 
bien cette tâche , à l’égard de celles des 
nations modernes , ne me permettent que 
d’ajouter ici quelques obfervations fur ce 
fujet important. 


(1) Ciccr. de leg. Agrar. Orat. II. §. 27. 
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CINQUIEME SECTION. 

Obfervations fur les colonies des nations 
modernes , & fur la conduite des Anglais 
dans l'Amérique Septentrionale. 

J_jEs flots de l’ambition, après avoir 
élevé & abailfé fucceflivement Athènes , 
Sparte & Rome, ont englouti ces villes 
conquérantes. Tyr, Carthage & les autres 
Etats comnierçans , fe font précipités con- 
tre les écueils de l’avarice, dont l’art de 
leurs avides Nautonniers, n’a pu les garan- 
tir. „ Peuples modernes ! attendez - vous 
„ un meilleur fort ? votre cupidité exerce 
„ fon empire fur toute la furface de la 
5) terre. Vos haines implacables & vos 
M jaloufies éternelles ont fufeité des ora- 
» ges > qui produiront bientôt une com- 
„ motion falutaire au repos de l’univers. 
„ Le moment approche où vos feeptres 
j, de fer vont être rompus en éclats. Les 
„ liens de confanguinité , que vous avez 
j, changés en de pefantes chaînes , ne tar- 
„ deront pas à être brifés. Toutes les 
n nations, que vous fubjuguiez, fous 
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,, prétexte de les protéger, & de fournir 
„ à leurs befoins, n’obéiront plus qu’à 
„ leurs propres loix. Si elles vous per- 
„ mettent à l’avenir de partager leurs ri- 
„ cheffes, ce fera pour achever de vous 
„ corrompre & de vous détruire 

La découverte des deux Indes, en chan- 
geant la politique de l’Europe, en a relâ- 
ché les refforts ; l’avarice effc devenue l’ame 
de fes entreprifes. Les exploits d’Albu- 
querque avoient pour objet de mettre en- 
tre les mains de fa nation toutes les ri- 
chelTes de l’Orient. Les llollandois ne 
chafferent les Portugais de leurs poffef. 
fions dans ces contrées , que pour y for- 
mer des factoreries & des entrepôts de com- 
merce. L’affreux defpotifme , que la com- 
pagnie angloife exerce dans le Bengale, 
n’a point en vue de s’affurer la proprié- 
té des terres, pour y établir des colons; 
une avidité infatiable eft le feul mobile de 
fes marchands fouverains du plus beau 
pays de l’Univers , devenu la proie de leurs 
agents (1). Jamais les Carthaginois ne 
pouffèrent li loin la tyrannie ; ils ne pu- 


(x) Voyez Y état civ. & pol, du Bengale , par 
M. Ëolts. 
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rent néanmoins conferver leurs établiflTe- 
mens. La rivalité, qui régné entre les 
Mahométans & les Indiens, les a empêchés 
jufqu’aujourd’hui de fe réunir contre leur 
ennemi commun ; niais l’Angleterre doit 
s’attendre que, fatigués d’un joug aufli dur, 
ils s’accorderont enfin pour le fecouer. Ai- 
dés des Marattes & des Patanes, ils ne laif- 
feront bientôt plus à leurs anciens maîtres 
que le fouvenir de leurs forfaits. Les au- 
tres nations européennes peuvent- elles 
efpérer un meilleur fort? Leur état dans 
les Indes eft aufli précaire que funefte à 
leur bonheur. La révolution dont je parle 
leur fera fans doute ouvrir les yeux fur 
leurs vrais intérêts, que le luxe & une 
aveugle cupidité les portent à mécon- 
noître. 

Des vues de commerce n’engagerent 
point ces troupes d’aventuriers fanguinai- 
res , qui dévalterent l’Amérique , fous la 
conduite des Cortès , des Pizarres , des 
Almagres , &c. , à y former des colonies ; 
conquérans par avarice ils devinrent habi- 
tans par néceflité. Ils acquirent à l’fifpagne 
d’immenfes pofleflions qu’on pourroit l’ac- 
cufer de ne conferver qu’en y entretenant 
des feuiences de haine & de jaloufie. Les 
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colons qui arrivent d’Europe au Pérou ou 
au Mexique font appelés Chapetones , & ils 
y font revêtus de toutes les charges. Les 
Créoles ou defcendans des premiers Euro- 
péens , établis en Amérique , vivent dans 
la mollelfe & fans emploi. Ces deux or- 
dres ont une averfion mutuelle & ne s’ac- 
cordent que fur le mépris qu’ils témoi- 
gnent auxMétifs, aux Mulâtres &c. (1). 
En fomentant ces fentimens de difcorde, 
s’imagineroit-on d’empêcher les uns & 
les autres de fe réunir contre leur mere 
patrie. Cette politique ne réuiïit point à 
Carthage , dont les colonies étoient coni- 
pofées , comme nous l’avons déjà remar- 
qué, de fes propres citoyens, des Liby- 
Phœniciens & des naturels du pays. Les 
mercenaires , qui s’étoient révoltés après 
la fécondé Guerre Punique, trouvèrent une 
retraite & des fecours dans les villes liby- 
phœniciennes dont les habitans n’étoient 


(1) Robertfon , Hift. de l’Amérique , T. IV. 
p. 192. Dans quelques colonies efpagnoles, 
les habitans font prefque tous dégénérés. A 
la côte du nord de S. Domingue , je n’y vis 
en 176a que le feul gouverneur de S. Yago 
qui fut blanc, &c. 


\ 
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pas moins méprifés par les Carthaginois , 
que les Créoles Efpagnols le font aujour- 
d’hui par les Chapetones. Si quelque mé- 
content parvenoit à gagner la confiance de 
ces Créoles & fe mettoit à leur tête , on 
les verroit bientôt fortir de leur molleflfe , 
brifer les fers du Monachifme , & fe dé- 
barraffer des Chapetones , qui ne font pas 
en aiTez grand nombre pour leur réfifter. 
A peine la conquête du Pérou étoit ache- 
vée que Gonzales Pizarre faillit à s’en faire 
déclarer fouverain. D’autres, moins indé- 
terminés & plus hardis que lui , établiront 
un jour de nouveaux royaumes dans les 
vaftes contrées du nouveau monde. Leur 
autorité fera affermie avant même que la 
cour d’Efpagne foit fortie de fon inertie 
politique , & ait pris la réfolution de les 
fbumettre. 

La communication de fes colonies avec 
les nations européennes que le tems amè- 
nera , malgré tous les efforts de l’Efpa- 
gne, des révoltes d’indiens domiciliés, & 
des invafions de ceux qui ont confervé leur 
liberté , accéléreront ou peut-être produi- 
ront cette grande révolution.Un gouverne- 
ment qui, au lieu de refferrer les liens de la 
fociété, cherche à les diffoudre par des hai- 


Digitized by Google 



les Colonies &c. 303 

nés & des jaloufies, que la crainte excite & 
la foiblelfe entretient, ne fauroit long-tems 
fubfifter. C’eft la voûte d’un vafte édifice 
foutenu par des arcboutants dont les fonde- 
mens font appuyés fur du fable ou fur un 
terrein mouvant. 

Des principes plus fages & plus juf- 
tes ont dirigé l’adminiftration des colo- 
nies françoifes. Le gouvernement s’eft: 
toujours propofé d’y maintenir la concor- 
de parmi les habitans , de leur témoigner 
la plus grande confiance ( 1 ), de réprimer 
les abus d’autorité de la part des com- 
mandans. 11 paroît avoir eu fans celfe le 
projet de donner à ces établilfemens les 
mêmes privilèges qu’ont les pays d’Etats, 
& il n’a pas dépendu de lui qu’ils en jouif. 
fent. Il s’eft vu forcé de fubftituer à 
la municipalité, une adminiftration mili- 


(1) Leurs vœux ont été fou vent écoutés 
fur le choix des commandans qu’on a pris 
dans les circonftances les plus délicates par- 
mi les colons. M. de Vaudreuil, né en Ca- 
nada, fut nommé gouverneur général de cet- 
te vafte contrée, pendant la derniere guerre. 
La Martinique étant menacée par les Anglois , 
M.le Vaifor de la Touche eut le gouvernement 
de cette iile fa patrie , &c. &c. 
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taire (i). Les lolx qu’il y a établies ref- 
pirent la douceur, & montrent les inten- 
tions qui l’animent fur la félicité de fes 
colons , & le delfein que le roi a toujours 
eu de leur accorder la liberté dont ils 
peuvent être fufceptibles. Mais leur état 
civil met de grands obitacles à ces vues 
falutaires. 

Les polfeflions françoifes dans les isles 
de l’Amérique ne font proprement que des 
fermes exploitées pour le compte des 
propriétaires établis en France. Leurs pro- 
cureurs & leurs raffineurs, n’ayant aucun * 
intérêt à la chofe publique , ne peuvent 
être les repréfentans de la colonie. Les 
villes & les bourgs ne font peuplés que 
par des marchands & des ouvriers. Les 
uns & les autres n’attendent que de s’être 
enrichis , pour retourner dans leur pa- 
trie. Tous les colons regardent égale- 
ment le pays qu’ils habitent comme un 4 
lieu d’exil , où retenus par les chaînes 
de la fortune , ils meurent fouvent avant 
que d’avoir pu exécuter leur projet & 
réalifer leur gain. Si les Créoles revien- 


(i) Dilfert. fur le droit public des co- 
lonies i ie . p ie . Tit. IL §. IV. 

lient 
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nent quelquefois dans la terre qui les 
a vu ‘naître, c’ell toujours pour payer 
leurs dettes & pour chercher les moyens 
de fournir h leurs dépenfes. Vains, pro- 
digues & légers , ils font fans celfe tour- 
mentés par des befoins fa&ices, épuifés 
par leur luxe & agités par leur inconf. 
tance. Trompés par les faufTes idées 
qu’ils fe forment de leur opulence , ils 
diflipent en peu de tems des fommes im- 
menfes , & croyent en trouver encore de 
plus confidérables dans leurs habitations, 
où leur corps détruit par l’ulage immo- 
déré des plaifirs, s’avance vers le tom- 
beau & y defeend, fans qu’ils perdent 
jufqu’au dernier inftant l’efpérance de re- 
voir la France. Quelques pauvres habi- 
tans, occupés à la culture du caffé, pa-’ 
roilfent plus attachés à leur domicile ; 
mais ils n’obéilfent qu’aux loix de la né- 
ceflité , & foupirent comme les autres 
après l’heureux moment qui doit rompre 
leurs chaînes. On voit dans les isles une 
quatrième clalfe de citoyens, fi toutefois 
ce nom refpedable peut êtreproftitué fans 
crime à ces gens , que l’Ftat , ou plutôt les 
familles y envoyent , à caufe de leur mau- 
vaife conduite j efpece de fentence dç 
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mort, - dont les coupables ne font pas 
pour l’ordinaire les feules vidimes. Il faut 
efpérer que ces banniflêmens dangereux, & 
auffi contraires au bien de ; la métropole qu’à 
celui des colonies, feront bientôt défendus. 
Les anciens n’en faifoient point ufage , & 
Cicéron s’éleva avec beaucoup de force con- 
tre ceux qui propofoient de les employer 
pour rétablir Capoue (i). Platon chafl© 
avec raifon de fa république ceux qui ont 
commis des délits & qu’il eft iinpoffible 
de corriger. Les colonies devroient être 
feulement, fuivant ce philofoplie, l’afyle 
des indigens & des perfonnes , dont l’in- 
quiétude pourrait caufer des troubles» Il 
compare la fociété à un étang dont les 
eaux deviennent pures en épuifant celles 
qui font putrides & bourbeufes, & en 
dérivant d’autres qüe leur trop grande 
abondance & leur impétuofité rendraient 
nuifibles (2). 

Le caradere des infulaires françois & 
leurs difpofitions dont je viens de parler , 
n’ont point encore permis à leur métro- 
pole d’établir chez eux une forme de gou- 


- CO Cicer. de leg. Agrar. orat. IL §. 2f. 
(a) Plat, de leg. L V. p. 844. 
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vernement relative à fes vues défintéref. 
fées. Elle n’a pas cependant travaillé 
avec mcfins de foin à leur donner de 
bonnes loix. Celle qui ordonne le par- 
tage égal des fucceflions , pourroit feule 
produire quelque révolution dans les is- 
les , en y fixant les propriétaires appau- 
vris par la fubdivifion des fortunes. Leur 
dépendance 11 e feroit plus alors étroite , 
& finiroit même par celfer entièrement. 
La culture des denrées lucratives de ce 
pays, laquelle exige de grandes dépsnfes 
& des avances conlidérables, n’auroit plus 
autant de fuccès & diminueroit infenfi- 
blement. 11 eft donc de l’intérêt de la mere 
patrie de mettre un terme à ces partages(i). 
Plus les Créoles auront de grandes poflel- 
fions à conferver , plus ils feront attachés 
à la France. Ils viendront toujours verfer 
dans fon fein leurs richelfes. Jamais ils 
ne chercheront à jouir d’une indépen- 
dance qui leur deviendroit funefte , & ne 
penferont point à former des liaifons avec 
fes ennemis , dont elle doit prévenir les 
invafions , en augmentant fes forces ma- 


(1) Leurs effets ne font déjà que trop feiv. 
fibles à la Martinique. 


V 2 
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ritimes (i). Si l’Angleterre confervoit fa 
prépondérance fur la mer , elle finiroit 
par s’emparer des islcs françoifes. Leur 
v fol ne peut fournir aux colons leur pro- 
pre fu’ofiflance ; quelques fortifications 


(i) Leur accroiffement rapide, fous un mi- 
niftre éclairé & jaloux de la profpérité de fa 
patrie, montre les relfources infinies de la 
France , & combien une bonne adminiftration 
peut les multiplier. Rapprochons deux époques 
bien différentes, je veux parler de la fin de 
l’année 1761 , & du commencement de celle- 
ci. A la première, lorfque l’efeadre de fept 
vaiifeaux , aux ordres de M. de Blenac, eut été 
en rade , il ne reftoit plus dans le port de 
Breft que le Royal- Louis de 116 canons en état 
d’ètre armé, le Sceptre de 74, en refonte, le 
Cimeterre & \' Entêté ( appelés depuis le Ci- 
toyen & le Zélé ) l’un de 74 canons, l’autre 
de 64, fur les chantiers. Les magafins étoient 
entièrement vuides, tous les agrès ayant été 
vendus, après la malheureufe affaire de M. 
de Conflans, à des négocians de Nantes & de 
S. Malo. Quel changment! aujourd’hui, dans 
l’efpace de fept mois , il eft forti du feul port 
que je viens de nommer vaiifeaux de li- 
gne, un grand nombre de frégates, & d’au- 
tres bâtimens, &c. lesapprovifionnemens de 
toute efpece y abondent} les chantiers &les 
badins de refonte font tous occupés. L’état de 
la marine n’a pas moins changé à Toulon, à 
Roche fort, &c. 
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qu’on y puiflfe élever, quelque garnifon 
qu’on y entretienne , tout feroit donc inu- 
tile l'ans des vailleaux de guerre qui en 
affiiralfent l’approvifionnement. 

Le moyen le plus fur de réprimer l’am- 
bition de l’Angleterre & de protéger effi- 
cacement les isles françoifes , étoit de for- 
mer un établiflément de marine dans le 
Canada. La France conçut ce defléin & 
commença à le mettre en exécution. Quoi- 
que les premiers efl'ais ne répondilfent 
point d’abord à lés eJpçrances (1), elle 


(1) Le vaiifeau de guerre l 'Algonquin de 74 
canons, & la frégate YAbénahife , qui avoicnt été 
conftruits fur les chantiers de Quebec, ont 
bientôt été hors de fervice, parce qu’on en 
avoit coupé les bois dans les marais , & qu’on 
les avoitfait enfuite flotter. On a obfervé que 
les navires de l’Amérique feptentrionale durent 
peu; au bout de deux ou trois campagnes les 
fibres des bois employés fe détachent les uns 
des autres , & ces bois ne peuvent plus ‘rete- 
nir les clous & les chevilles qui les doivent 
lier enfemble. Le chêne du Nord ne vautpas 
celui du Midi. Le fapin coupé fur les monta- 
gnes du Canada & de la nouvelle Angleterre 
eft au contraire d’une très bonne qualité. Le 
cèdre de la Louifiane eft fupérieur au chêne 
& prefque incorruptible. Les Efpagnols s’en 
fervent avec fuccès à la Havane. 

V i 
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auroit néanmoins réufii dans la fuite, fi 
une guerre malheureufe ne l’eût point 
privée de cette vafte contrée , dont elle 
avoit toujours méconnu les avantages. La 
colonie qu’on y envoya , gémit long- 
tcms fous la tyrannie des privilèges ex- 
clufifs , & fes progrès furent très-peu con- 
fidérables , parce que rien ne peut leur 
nuire davantage qu’une lèmblable admi- 
niftration. Les intérêts, comme le remar- 
que un judicieux écrivain , des nouveaux 
colons , & ceux d’une compagnie de com- - 
merce, font nécelfairement & diamétrale- 
ment oppofés dans tous les points (i). 

Après la fupprefiion de ces compagnies, 
l’Etat des Canadiens François auroit dû 
devenir très - floriifant ; il ne fe relfentit 
cependant point de cette heureufe révo- 
lution. Guidé par les fauflès vues des 
premiers conceflionnaires, le miniftre s’obf- 
tina à négliger les folides avantages qu’il 
pouvoit retirer du Canada (2) , pour n’y 
chercher que le commerce des pelleteries. 
Il penfa plutôt à former dans ce pays une 

(1) Robcrtfon , Hift. de l’Amérique, T. IV. 
p.26?. 

(2) Voyez le fixiemc livre de YHiJl. Phil.& 
pol. des Etubl. des Européens , &c. 
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troupe de chaflferurs qu’à y encourager l’a- 
griculture & augmenter par-là le nombre 
des colons. La plupart des gouverneurs 
& des intendans , plus occupés à tromper 
la cour qu’à l’éclairer , n’ont jamais pré- 
l'enté cette utile contrée que du coté re- 
latif à leur intérêt. MM. Champlain , de 
Calliere , de Frontenac , de Vaudreuil (1) 
& de la Galifloniere font prefque les feuls 
qui ne méritent pas ce reproche. Ils con- 
noilfoient très -bien le Canada , & joi- 
gnoient la pureté d’intention à la fupé- 
riorité des lumières , qualités dont l’u- 
nion eft abfolument nécelfaire pour gou- 
verner les colonies. 

Ceux qui confeillerent à la cour de 
France de prendre elle -même le com- 
merce des lacs & des pays d’en-haut , & 
de faire au nom du roi la traite avec les 
làuvages du Canada, ne confulterent ni 
les intérêts de leur maître , ni ceux de 
ce pays. Une foule d’abus naquirent de 
ce fyftême ruineux , & les malverfations 


fi) On fait qu’il y a eu deux Vaudreuils 
gouverneurs de la Nouvelle France, l’un qui 
luccédaàM. de Calliere en 1703. & l’autre qui 
remplaça M. du Queliie en J7ff. 

v 4 


Digitized by Google 



312 D E V É T AT ET DU SORT * 

I 

s’accrurent de jour en jour. Le roi fai- 
foit les avances & les fraix de ce trafic ; 
les commandans particuliers, les garde- 
magazins , &c. en avoient les profits qu’ils 
partageoient avec les gouverneurs & les 
intendans. Ceux-ci donnèrent les polies 
les plus lucratifs à leurs créatures , & en 
établirent quelquefois’ de nouveaux , fous 
prétexte de l’avantage de la colonie , ce 
qui occafionna fa perte. M. D. CL vou- 
lant éloigner le mari d’une femme qu’il 
aimoit & le récompenfer en même tems 
de fa complaifance , l’envoya avec un gros 
détachement fur les rives de l’Ohio pour 
y bâtir un fort (i). Cette entreprife ré- 
veilla la jaloufie des Anglois & fut caufe 
des premières hoftilités. 

Les difputes qui s’étoient élevées au 
fujet de l’Acadie , le*s annonçoient depuis 
long-tems. Le traité d’Utrecht n’avoit point 
fixé les limites de cette province , quoi- 
qu’il en eût alfuré la polfellion à l’Angle- 
terre. Dans celui d’Aix-la-Chapelle, on 
ftipula qu’elles feroient réglées par des 
commillaires refpectifs ; en conféquence AL 


(i) Mém. Mw. entre les mains de l’auteur. 
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de la Jonquiere , gouverneur du Canada , 
fut nommé par la France , & le colonel 
Laurence , par la cour de Londres. Ils ne 
purent jamais s’accorder , fe dirent des 
injures & en vinrent jufqu’aux défits. Cet- 
te méfintelligence favorifoit les vues infi- 
dieufes du miniftere anglois , & lui don- 
na le tems d’envoyer une colonie dans 
l’Acadie & de s’y fortifier. 

La malheureufe expédition de M. le 
duc d’Anville avoit fait connoître l’im- 
portance du port de Chiboudou , le meil- 
leur de cette province. Son entrée elt dé- 
fendue par un islot. il a quatre ou cinq 
lieues de profondeur , & les plus gros 
vailïeaux peuvent y hyverner en fureté. 
Sa pofition elt non - feulejnent avanta- 
geufe pour troubler le commerce de tou- 
te l’Amérique léptentrionale , & être un 
point de réunion pour les forces navales 
de l’Angleterre ; mais encore tous les bâti- 
mens qui viennent du fud & des isles , 
étant obligés à leur retour de chercher la 
hauteur de l’Acadie, ce port devient alors 
un excellent lieu de relâche. La puiflance 
qui le polféde peut donc intercepter la 
navigation de toutes les autres , & fe 
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rendre maîtrefle des pèches de Terre-Neu- 
ve & du golfe S. Laurent. 

L’ambition de l’Angleterre fe hâta de pro- 
fiter de ces avantages. ün envoya en 1749 ■ 
trois mille habitans à Chibouéfou ( 1) , qui 
prit alors le nom de Nouvelle - Halifax , 
avec leurs mailons & une partie des for- 
tifications en bois , qui n’avoient plus be- 
foin que d’être alfemblées fur la place. 
Ces précautions fingulieres & cette éton- 
nante activité , dont il eft difficile de trou- 
ver d’autre exemple , annonçoient les pro- 
jets de cette nation. Elle prétendoit faire 
d’Halifax le boulevard de fa puilfance , & 
mettre en ufage fon heureufe pofition, 
pour affervir fes colonies & envahir cel- 
les de la France. Avant d’exécuter ce der-' 
nier delTein, les Anglois tentèrent la fidélité 
des Acadiens ou anciens François , habitans 
de l’Acadie, & voulurent fe les attacher 
par la foi des fermens. Le nombre de ces 


(1) C’étoit plutôt pour défendre ce porte 
que pour le peupler. M. Dickinfon appelle les 
ccablilfemens Anglois de l’Acadie , les garnifons 
britanniques de la nouvelle Ecojfe , nom que ve- 
noit de prendre cette province > ils ne méri- 
tent pas , félon cet écrivain , celui de colo- 
nies. Lettres d'un fermier de Benfytvanic.g. Ilj. 
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colons montait à 25000, prefque tous 
originaires de Normandie & des côtes oc- 
cidentales de la France. Ils étoient labo- 
rieux , braves , excellens hommes de mer , 
fur-tout d’une probité rare , & ne s’é- 
toient fi fort multipliés dans un climat 
rigoureux & dans un pays peu fertile, 
qu’à caufe de la pureté de leurs mœurs. Ja- 
mais un luxe homicide n’avoit étoulfé chez 
eux le vœu de la nature daus le lit nuptial ; 
jamais la naiflànce d’un enfant n’avoit arra- 
che au cœur paternel des foupirs. L’intérêt 
n’v tenoit pas le flambeau de l’hymen, & la 
débauche n’y avoit pas même pour afyle les 
ténèbres. Un peuple aufli vertueux devoit 
être embraie de l’amour de la patrie ; il 
en fut la viélime. Il rejetta toutes les of- 
fres de l’Angleterre , & aima mieux s’ex- 
pofer aux plus grands malheurs , que de 
vivre fous'fa domination. 

L’Angleterre ne regarda plus alors les 
Acadiens que comme des rebelles , & les 
traita avec cette barbarie dont la vengean- 
ce feule d’un peuple (1) jaloux & agité par 


(1) Je veux feulement parler ici & clans tout 
le cours de cet couvrage, delà partie du peuple 
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une ambition inquiété , méfiante , injufte,” 
aveugle & inhumaine , peut être capable. 
Envain s'efforce- 1- elle de juftifier cette 
conduite odieufe par des fophifmes qui ne 
fauroient être admis au tribunal de la rai- 
fon. Les François Acadiens ne dévoient 
point fubir le joug de l’ennemi de leur mé- 
tropole. Les limites de leur pays n’ayant 
point été fixées , ils reftoient en leur pre- 
mier état, & étoient libres d’obéir à leur an- 
cien maître. En fuppofant même qu’il eût 
cédé, par le traité d’Utrccht, toute la 
prefqu’isle de l’Acadie , leur refus de fe 
foumettre au gouvernement anglois n’é- 
toit point un crime. Quoiqu’une nation 
puiffe céder à une autre des villes ou 
des provinces , leurs habitans ne fe trou- 
vent point obligés par-là de vivre fous 
une domination étrangère. Le paéle fa- 
cial qui les attachoit à l’Etat tlont ils 
étoient membres , étant rompu par fa re- 
nonciation à les propres engagemens , ils 


qui gouverne, ou plutôt qui eft l’inftrument du 
defpotifine minifteriel : les traits d’humanité 
& de généralité ne font point rares chez la 
nation angloife , parce qu’elle efi trop brave, 
pour n’ètrc pas humaine & généré ufe. 
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rentrent dans leurs premiers droits , & 
reprennent leur liberté naturelle. Ils ne 
doivent donc plus être regardés comme 
les fujets d’une puiflfance qui n’a pu les 
engager à reconnoître volontairement fon 
autorité. 

Les publiciftes anglois auraient avoué 
dans toute occafion ces principes ( 1 ) ; 
mais ils fe gardèrent bien de les rappeler 
à leurs compatriotes , lorfque ces derniers 
traitèrent les Acadiens comme des rebel- 
les , & en forcèrent un grand nombre à 
s’émigrer, après avoir elfayé inutilement 
de les gagner. Plufieurs de ces malheu- 
reux fe retirèrent en Canada & périrent 
de mifere à Québec. En 1758 & 17 59 , 
on les vit , réduits à quatre onces de pain 


(1) Le célébré Locke ne craint point de les 
adopter, & d’en établir la certitude. Voyez fon 
Traité du gouvernement civil, c. XV. §. XIX. Le 
nom de rebelle, donné tant aux Acadiens qu’aux 
Anglo-Américains , ne leur convient point, 
fuivant les anciens principes dont le peup'e 
anglois s’eft fervi autrefois pour juftifier fa 
conduite à l’égard de fon Roi. Sidney foute- 
noit alors que le foulévement général de tou- 
te une nation 11e méritoit point le nom de 
rébellion. Difc . fur le gouvern. §. XXXVI. 
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par jour, chercher jufques dans les égouts 
de cette ville, leur fubfiilanee. D’autres 
furent enlevés, par une lâche & infâme 
trahifon , de leurs habitations , & dilperiés 
dans les colonies angloifcs. là , tranfpian* 
tés au milieu d'un peuple , qui ne les ui- 
moit ni ne les cncendoit , ils ne pouvoienù 
pas même efpérer de fadsfaire à leurs plus 
preffans befoins par le travail. Obligés de 
fe conftruire des huttes fur les grands 
chemins, ils nerecevoient du fecours que 
de la charité de quelques particuliers. .En- 
fin des familles entières eurent , je n’ofe 
le dire , le bonheur de retourner dans le 
fein de la France, pour laquelle elles 
avoient tout facrifié. Leur attachement & 
leurs fervices auroient dû y préparer à 
ces infortunés colons , non-feulement un 
at'yle , mais encore des récompenfes. O 
ma patrie! l’humanité n’a- 1- elle à leur 
égard aucun reproche à vous faire, & 
& des fentimens flcriles de pitié n’ont- 
ils pas été un crime à fes yeux? 

Dans le tems que les Acadiens tâchoient 
de fe f'ouftraire au glaive de leurs tyrans , 
ces derniers fe rendirent maîtres de Louis- 
bourg. Ignorant que le droit de conquête 
donne le pouvoir de conferver & non ce- 
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lui de détruire , ils fe hâtèrent de rafer 
cette ville & d’en chaffer les habitans, 
afin de ne biffer à leurs rivaux aucune 
efpérance de s’y rétablir. Ils leur accor- 
dèrent feulement à la paix la permiflion 
d’élever quelques bâtimens pour la com- 
modité de la pêche de la morue , & d’en- 
tretenir une garde de police aux isles voi- 
fines, connues fous le nom de S. Pierre 
& de Miquelon (1); établilfemens pré- 
caires qui laiffoient la liberté de troubler 
au fein de la paix les pêcheurs , & de les 
arracher , aux premières hoftiiités , de leurs 
habitations pour n’en plus laiffer aucun vefi- 
tige. Tout cela efi: arrivé & doit engager 
la France , fi elle veut jouir paifiblement 
des avantages précieux de la pêche de 
Terre-Neuve , à fe faire afTurer par un 
nouveau traité la partie méridionale de 
cette isle. La Baie de Plarfance y devien- 
droit un lieu de relâche auffi alluré que 
néceffaire à fes vailfeaux qui viennent des 
isles. L’entrée en eft facile à fortifier , & 
on peut y hyverner. Plufieurs ports , ceux 
d’Audierne, de Pennemarck, de la Sau- 


(1) Traité de Fontaine-Bleau , Art. VL 
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monnerie , du grand & du petit S. Lau-“ 
rent , y font très-commodes pour les bà- 
timens pêcheurs, ainfi qu’une greve fpa- 
cieufe qui en rétrécit le goulet. La puif- 
fance qui fera maîtreflfe de ce polie im- 
portant , pourra l’être toujours de Mi- 
quelon & de S. Pierre , isles couvertes de 
mauvais bois , de rochers , & qui n’en font 
féparées que par un bras de mer. 

Les malheurs d’une guerre ruineufe for- 
cèrent la France, non-feulement à fouferi- 
re aux- conditions déiâvantageufes delà cei- 
fion qu’on lui fit des isles dont je parle , 
mais encore à fermer les yeux fur les ex- 
prefiions infidieufes du quatrième article du 
dernier traité de paix. S. M. B. y promet 
d’accorder aux habitans du Canada la li- 
berté de profeflfer la religion catholique, &c. 
eu tant que le permettent les loix de la Gran- 
de-Bretagne. Cette reltriclion annulle évi- 
demment la promefl'e qui la précédé , & 
celle-ci eft donc un pacte illufoire, un 
piège groflïer , enfin un attentat contre le 
droit public de toutes les nations : aufli 
l’Angleterre ne fe crut-elle point engagée 
par cet article. Quoiqu’elle déclarât bien- 
tôt à fes nouveaux fujets qu’elle leur laifi. 
foit l’exercice libre de leur religion , elle 

prétendit 
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prétendit cependant les affujettir à la fu- 
prématie du roi , établie fur tous les pays 
de fa domination (O- Les Canadiens ca- 
tholiques ont été exclus de toutes les char- 
ges civiles, par l’obligation de reconnoî- 
treavec ferment cette même fuprématie, & 
d’abjurer la tranfubltantiation. Ainli les 
Anglois, après avoir tenté la fidélité des 
Acadiens , pour en faire des transfuges , 
ont voulu forcer les Canadiens à renoncer 
à la foi de leurs peres. La reftriction de 
l’article du traité, que je viens de citer, 
concilie fans doute aux yeux de l’Angle- 
terre cette incapacité des Canadiens à ne 
polTéder aucun emploi , & la privation des 
droits de fes l'ujets naturels , avec la li- 
berté de profelTer & d’exercer leur reli- 
gion , la feule condition que la France 
ait exigée de leurs nouveaux maîtres. 

On pourroit reprocher avec raifon à 
cette derniere puiffance de n’avoir fait au- 
cune mention des loix & des privilèges 
des Canadiens , en cédant leur pays à 
l’Angleterre , & de n’en avoir pas de- 
mandé la confervation. Nous ignorons 


(1) Voyez les DilT. fur lç droit public des 
colonies jp. 
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les caufes d’un pareil oubli , qui auroit 
été très - coupable , fi la fituation de la 
France lui eut permis de forcer fes en- 
nemis h donner à fes anciens colons une 
liberté & des droits, que l’humanité re- 
clame pour eux. Ils n’auroient point 
alors éprouvé toutes les viciflitudes que le 
gouvernement anglois leur a fait effuyer. 
Files les plongent encore aujourd’hui dans 
les malheurs d’une anarchie civile aufli 
funeite à leur repos , que favorable aux 
vues de defpotifme du miniitere britan- 
nique. 

* „ Braves & généreux Canadiens , rom- 
„ pez les chaînes qui vous attachent , 
„ contre le vœu de la nature , aux en- 
„ nemis de votre patrie ! Que ces armes, 
„ qui ont fait autrefois fa gloire , vous 
„ lèrvent à recouvrer votre liberté ! Cette 
„ mere tendre vous y invite, hile vous a 
„ allaités, & a foutenu votre enfance. 
„ La terre que vous habitez eft arrofée 
„ du fang de fes guerriers. Elle déplore 
„ encore le cruel moment où elle fe trou- 
„ va forcée de vous livrer à un joug 
„ étranger, fiâtez-vous de le fecouer. 
„ Un jeune & vertueux monarque fecon- 
„ dera vos efforts & yous couvrira de 
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5, fon bouclier. Protecteur de la tranquil- 
n lité publique , il préféré au titre de 
„ conquérant, ceux d’arbitre de fes voi- 
„ fins & de vengeur de l’humanité op- 
„ primée. Il cherche plutôt à graver fon 
„ nom dans le cœur de toutes les na- 
„ tions , que fur les monumens lugubres 
„ de la vidoire. S’il arme fon bras , c’eft 
„ pour votre indépendance. Mânes des 
„ Vaudreuils, des lbervilles , des Vilüers , 
„ &c. fortez des ombres du tombeau ! 
„ Venez exciter le courage de vos com- 
„ patriotes ! Que le louvenir de vos ex- 
„ ploits foit le garant de leur fuccès ! Con- 
„ duifez-les fur les cendres de Montcalm î 
„ Qu’ils y jurent d’arracher des mains de 
„ leurs tyrans ce précieux dépôt ! ” 
L’ambition des Anglois ne fut pas en- 
core alfouvie par la- conquête du Cana- 
da , ni par la ceifion que la France leur 
fit d’une grande partie de la Louifiane. 
M’ayant plus rien à craindre de la part 
de cette puilfance dans l’Amérique fepten- 
trionale , ils conçurent bientôt le pro- 
jet de traiter leurs propres colons , non 
comme leurs freres , mais comme des 
fujets. Les privilèges que différences char- 
tes avoient accordés aux Anglo-Améri- 

X * 
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cains , & auxquels étoient dus leurs ra* 
pides progrès, devinrent des titres inu- 
tiles. Le droit qu’ils avoient de s’impofer 
eux-mêmes , fut annullé par des aftes du 
parlement, qui vouloit les aflujettir à de 
nouvelles taxes fous divers prétextes. 

Un écrivain anglois s’efforce de jufti- 
fier ces vexations par l’exemple de celles 
des anciennes républiques. „ L’hiftoire de 
„ la Grece , dit-il, n’oifre pas un feul 
„ exemple d’un Etat qui n’ait eu le pou- 
„ voir de lever des contributions ou des 
„ taxes fur fes colonies, fans avoir mis 
„ ce pouvoir en exécution (i) ”. Ces 
colonies s’engagèrent d’abord à payer des 
taxes à leurs métropoles , afin que ces der- 
nières les garantilTent du joug des Perfes. 
Athènes & Sparte abuferent de ces con- 
tributions volontaires , les employèrent à 
fatisfaire leur ambition ou à exercer leur 
haine , & n’en conferverent la jouifiance 
que par les armes. On ne peut donc rien 
conclure de leur conduite , ni pour dif- 
culper celle de l’Angleterre , ni pour éta- 
blir la jultice de fes droits fur les Amé- 
ricains. 

■ ■ ■■■ ■■ ■■■■■■■■■ ■ um 

' (i) ELift. de la fond, des colon, p. 8?. 
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L’auteur dont je parle , détruit ce qu’il 
vient d’avancer dans un autre endroit de 
l'on ouvrage ; où , après avoir alluré que 
la fituation des colonies américaines & 
de celles des Grecs n'a rien qui fe reC- 
femble , il ajoute que „ les Etats de la 
„ Grece fe conduifoicnt ainfi , non pas 
„ qu’ils crull'ent que leur droit d’alfeoir 
„ des taxes fût illégal, injulte ou tyran- 
, 3 nique , mais parce qu’ils n’avoient point 

avec leurs colonies de liaifon politique 
„ qui pût leur donner droit de lever des 
3, fubfides fur elles (1) Quelle maniéré 
de raifonner ! Quelle contradiction ! bi 
les métropoles grecques n’avoient aucune 
liaifon politique avec leurs colonies , le 
droit du plus fort étoit donc le feul que 
les premières pulfent mettre en ufage pour 
exiger des taxes, & leur levée n’a donc été 
qu’une vexation. 

Notre zélé Tory , peu content d’avoir 
voulu prouver par la conduite des an- 
ciens, que celle du miniltere anglois avec 
les Américains eft jufte & légitime , s’i- 
magine encore d’allarmer ces derniers en 


(1) Hift. de la fond, des colon, p. 142. * 

X 3 
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les menaçant d’urw fuccès pareil à ce- 
lai des colonies grecques , quand elles 
voulurent recouvrer leur liberté. L’An- 
gleterre ne doit pas delîrer une iflfue aufli 
funefte de fa guerre contre les Améri* 
cains , que celle des ambitieux deffeins 
de Sparte & d’Athenes fur les villes grec- 
ques de l’Alie. Ils entraînèrent la fubver- 
fion totale du gouvernement de ces 
deux républiques , & les préparèrent à 
porter les fers des Macédoniens & des 
Romains. D’ailleurs , on ne doit point 
comparer les Grecs Afiatiques avec les An- 
glo-Américains. Les premiers n’ayant pu 
fe fouftraire à Poppreiîion des Lydiens & 
des Perfes , étoient plongés dans la mol- 
lefle , & n’avoient ni mœurs ni courage. 
Tantôt féditieux républicains, tantôt vils 
efclaves de la tyrannie , ils étoient inca- 
pables de repoulfer les attaques de leurs 
métropoles. Ils fe vengeoient d’Athenes 
en fe déclarant pour Sparte , « & punif. 
foient Sparte en fe foumettant à Athènes. 
Loin de penfer à fe réunir par une confé- 
dération générale , ils avoient rejetté le 
plan que Thalès leur en avoit donné. Au 
contraire les Anglo-Américains , après s’é- 
tre déclarés indépendans par un afte mé- 
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morable , qui confole l’humanité de tant 
de fiecles de tyrannie , fe font emprefles 
d’adopter une conftitution fédérative , con- 
tre laquelle viennent fc brifer les foudres 
de leur métropole. L'Amérique fepten- 
trionale eft devenue le berceau d'un peu- 
ple dont la frugalité , les mœurs & la 
probité égalent la prudence , la valeur & 
la bonne adminiftration. Déjà fes enne- 
mis , laflTés de le combattre , cherchent à 
le corrompre; épuifés de foldats, ils ont 
recours aux traitres , & défefpérant de le 
vaincre, ils veulent le défunir (i). De pa- 
reils moyens feront vraifemblablement aufli 
inefficaces qu'ils paroiffent odieux. 

Ceux que les vaftes acquifitions du 
Canada & d’une partie de la Louifiane 
avoient fait imaginer au miniftere britan- 
nique, annonçoient fes deffeins tyranni- 
ques. hn étendant jufqu’aux rives du 
Miffiffipi , les limites de chaque province , 
il engagea leurs habitans à y former de 
nouveaux établilfemens , pour qu’ainfi 


(i) Ccci a été écrit lorfqu’au commence- 
ment de cette année , on apprit en Europe le 
peu de fuccès des négociations du comte de 
Carlifle. 

x 4 
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difperfés fur un pays immenfe , ils ne 
puffent fe réunir facilement , & fuffent 
moins capables de lui réfifter ( i ). Afin 
de s’affurer encore d’avantage de leur fi- 
délité , il ne négligea aucune des ref- 
fourccs , que la fituation du Canada four- 
nit, pour invertir de forts les colonies 
anglo- américaines, & porter dans leur 
fein le fer & le feu. Les rivières & les 
chemins , pratiqués à travers les bois , ou- 
vrent plufieurs communications de cette 
contrée avec les Etats-Unis. Le cours de 
LUhio en offre deux très-importantes , la 
première par l’üxiognany avec le Poto- 
mack qui traverfe le Maryland , la fé- 
condé avec la branche de l’Uueft du Suff 
queahana qui arrofe la Penfylvanie , ces 
rivières fe rapprochant fort près les unes 
des autres. De celle de chouegen, qui 
fe jette dans le lac Ontario, on arrive par 
un portage facile dans la riviere des A niés 
ou Mohacks. Celle-ci perd'fes eaux dans 
l’Hudfon, qui baigne à fon embouchure , 
les murs de la nouvelle Yorck. 

(i) Ces vues de l’Angleterre n’ont point 
échappé au célébré défenfeur de fes colonies 
M. Dickinfon, Lettre s d'un fermier de FertJyU 
vanic. Tr. fr. p. ni. na. 
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Cette derniere communication avoit 
paru fi efientielle dans la derniere guerre , 
qu’on avoit élevé neuf forts principaux, & 
confinait plufieurs magafins fortifiés, pour 
empêcher de la rompre. Lorfque la paix 
fut conclue , la cour d’Angleterre fe hâta 
d’ordonner de nouvelles fortifications fur 
les bords de l’Ohio , & d’y envoyer, mal- 
gré le befoin que les trois royaumes 
avoient de cultivateurs (1) , de nouveaux 
liabitans , pour que les lauvages ne trou- 
blaient pas la navigation de cette riviere. 
tlle continua d’entretenir avec loin les 
forts des lacs George & Champlain & d’y 
mettre de bonnes garnifons , parce qu’ils 
protégeoient la route la plus fréquentée 
& la moins difficile du Canada à les an- 
ciennes colonies. Par la riviere de Riche- 
lieu , qui vient fe jetter dans le fleuve St. 
Laurent, on remonte aifément jufqu’au 


(1) M. Young, fameux économifte d’An- 
gleterre , prouva alors dans un ouvrage in- 
titulé Obfcrvat. on the prefent Jiate ofthe Wa/le 
Landt in Grcat Britain , &c. qu’il feroit infi- 
niment plus avantageux à la Grande-Bretagne 
dont plufieurs cantons font incultes , de culti- 
ver les propres terres, que de faire de nou- 
veaux étabUifemens fur l’Ohio. 
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lac que je viens de nommer. Il ne fe 
trouve féparé de la riviere d’Hudfon , que 
par un l'eul portage de cinq lieues , du 
fort George à celui d’Edouard. Le cours 
de cette riviere n’eft embarraffé d’aucun 
obftacle, excepté d’une bature dans l’en- 
droit où elle s’approche des montagnes. 

Je crois que ces détails fuffifent pour 
démontrer les avantages que la fituation 
du Canada procure à l’Angleterre, en lui 
facilitant les moyens de pénétrer dans le 
centre des Etats - Unis & de profiter des 
premiers événemens favorables à leur fou- 
miflion. Les efforts qu’elle a faits pour 
s’emparer de cette contrée dans la dernicre 
gperre , ont eu non feulement pour mo- 
tifs d’étendre fa domination dans l’Améri- 
que feptentrionale , mais encore de s’eti 
fervir, comme d’un boulevard redoutable , 
en y conftruifant des arfenaux & y entre- 
tenant des troupes , pour forger des fers 
à fes colonies , auxquelles elle devoit fes 
conquêtes très - préjudiciables à leurs vrais 
intérêts (i). Sa conduite ne l’a que trop 


(i) M. Dickinfon, après avoir affiné à fes 
compatriotes que la derniere guerre avoit 
été entreprife uniquement pour l’avantage 
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prouvé , & a montré combien leur crainte 
étoit fondée. 

Pour faire réuflir fes projets , l’Angle- 
terre n’auroit pas dû s’attirer la haine de 
toutes les nations de l’Europe , foit par 
les conditions onéreufes qu’elle exigea 
dans le dernier traité , foit par fes entre- 
prifes réitérées après fa conclufion ; mais 
l’impulfion , que lui avoit donnée Milord 
Pitt , comte de Cliatam , étoit trop forte 


de la Grande-Bretagne, continue en ces 
termes. „ Les objets de cette guerre étoient 
„ de s’atfurer de riches territoires au-delà des 
„ frontières de ces colonies avec le comraer- 
„ ce des Indiens, & de la Nouvelle-Ecolfe 
„ avec les Pêcheries. Voilà ce que ceroyau- 
„ me y a gagné, fans compter le refte; mais 
,3 les animaux fubahernes qui ont chaflë avec 
„ le lion, ont été amplement récompenfcs de 
„ toutes les fueurs & de tout le fang que leur 
,3 fidélité leur a coûté, par l’honneur d’avoir 
,3 fué & faigné en fi belle compagnie. 

„ Je n’irai pas jufqu’à dire que le Canada 
„ & la Nouvelle- EcoiTe font des brides pour 
„ la Nouvelle Angleterre; que la chaîne de 
„ forts le long des bois qui nous font adolfés, 
3, en font également pour les provinces du 
,3 milieu, & la Floride pour le refte: &c. 
Lettres d'un fermier de Penff varie, p. 7 12- 1 1 
Le même écrivain, en parlant de l’entretien 
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pour y réfifter. Une fois que les reflorts 
de la machine politique ont reçu un 
mouvement violent , ils ne peuvent plus 
s’arrêter fans fe brifer. Semblable à Péri- 
cles, l’homme célébré dont je viens do 
parler , a infpiré à fa patrie cette ambi- 
tion dévorante & convulfive, fi nuifible 
à fon bonheur. Le général grec préféra 
toujours l’utile à l’honnête , & diêta aux 
envoyés d’Athenes ces maximes odieufes 
i de tyrannie (i) , dont ils oferentfe fervir 
pour jultifier la conduite de cette républi- 
que. Le miniftre anglois fut plus jaloux 
d’augmenter fon crédit, auprès de fes con- 
citoyens , que de reparer leurs injufiices , 
& ne craignit pas d’invoquer le droit des 
gens ou plutôt d’en proftituer le nom , 


des places conquifes , dit, quelques lignes au- 
paravant: „ quel avantage en avons-nous ja- 
„ mais retiré, ou pouvons-nous en efpérer? 
j, Aucune n’a été conquife pour nous, ni ne 
,, fera défendue , protégée ou affurée pour 
„ nous. Dans le fait, quelqu’avantageufes que 
„ puiifent être à la Grande Bretagne la foumif. 
„ non & la confervation de ces pays, leur 
v acquifidon effc extrêmement préjudiciable 
H à fes colonies”. Id. p. ni. 

(0 Voyez la pag. 17$. 


Digitized by Google 



Des Colonies &c, 331 

pour leur en aflfurer le fruit (i). Tous 
les deux épuiferent les tréfors de leur na- 
tion ; ils s’en fervirent pour corrompre 
fes principaux membres , & furent l’idole 
du peuple (2) , qu’ils maitriferent à leur 
gré, par leur éloquence & en flattant fou 
orgueil. Le Héros Athénien oppofa aux 
calamités publiques un courage & une 
fermeté qui fufpendirent la ruine de l’Etat. 
Au fein même des revers ( ? ), l’habile & 
heureux Pitt , prit les rênes du gouver- 
nement, & obligea bientôt la fortune à 
changer. Ils expirèrent l’un & l’autre peu 
de tems avant qu’elle commençât à févir. 


( 1 ) La rcflitution des vaijjeaux pris avant la 
déclarât ion de guerre , cjl contraire au droit des 
gens. art. X. de la réponfe à Y ultimatum de 
la France, dans les négociations de 1761. 
Quel étrange langage ! quelle politique ! quelle 
morale ! 

(2) Voyez l’Exam. du Minift. de M. Pitt , 
p. ?og. où il eh appelé la comète de fon fieclct 
comparaifon julte , s’il eft vrai que le choc 
d’une comete puiife produire quelque révolu- 
tion funefte à notre malheureufe terre. Ah! 
elle a bien plus à craindre de l’ambition des 
miniftres. 

(?) M. Pitt reprit fa place de fecrétair* 
d’Etat le a? Juin i7f7. 
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& prédifirent les maux qui menaçoient 
leurs compatriotes. Péricles n’oublia rien 
pour détourner les Tiens de leur projet 
d’envahir les colonies de Sicile. Perfonne 
n’ignore que le comte de Chatam a ex- 
horté jufqu’au dernier foupir, le parle- 
ment de faire la paix avec les Anglo- Amé- 
ricains. Ses efforts n’ont pas été plus effi- 
caces , que ceux de Péricles , parce qu’il 
avoit travaillé comme lui , à les rendre 
impuiffans par les principes de fon admi- 
niltration. 

C’eft en fuivant ces mêmes principes 
que l’Angleterre, non contente de s’être 
réfervée la Dominique , pour intercepter le 
commerce & la communication des ifles 
de la Martinique & de la Guadaloupe , 
d’avoir été autorifée à couper les bois de * 
Campêche & à biffer fes ouvriers dans la 
prefqu’ifle d’Yucatan, pour envahir, fous 
ce pretexte, le commerce du Mexique, 
enfin de s’être fait céder le Sénégal , pour 
ruiner celui des François à la côte d’Afri- 
que , s’effc encore permife au fein de la 
paix, des aftes d’hoftilité, àAnamabou, 
à Chandernagor, & aux ifles de St. Pierre 
& de Miquelon , toutes les fois que fa 
jaloufie s’eft réveillée. Elle a fourni des 
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armes aux habitans de Ceylan pour chaf- 
fer les Hollandois de Trinquemale & s’eu 
rendre maîtrefife. Elle a fait alliance avec 
les Mofquites , dans le deflein d’établir 
chez eux une colonie & de pénétrer in- 
fenfiblement dans le centre du Mexique. 
Enfin , elle s’eft déterminée à prendre pof- 
fefiion des Ifles Turques & de celles de 
Fakland ou Malouines , les premières étant 
très-propres à fervir de retraite aux Cor- 
faires qui attendent les vaiflfeaux françois 
de St. Domingue au débouquement, & 
les fécondés auxinterloppes , qu’elle vou- 
loit envoyer fur les cotes du Paraguay 
& dans la mer du fud. Toutes ces entre- 
prifes fi fouvent réitérées étoient de lége* 
res fecouiïes , qui préfageoient une explo- 
fion d’autant plus vive & moins incertaine 
qu’elles avoient été plus fréquentes. 

„ Fiers & inquiets Bretons , les ravages 
„ de votre ambition n’auront - ils d’autre 
„ intervalle que ceux du tems qu’il faut 
„ pour méditer de nouveaux complots & 
„ préparer de nouvelles ruines? Autrefois 
„ vous cherchiez à exercer vos haines , au- 
„ jourd’hui vous ne pouvez plus les afibu- 
„ vir. Vous peupliez la terre pour vous 
j, enrichir , à préfent vous la dévaftez pour 
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„ dépouiller fes habitans. Du foyer de 
„ vos lumières dont émanoient des rayons, 
„ qui ont éclairé quelquefois le mon- 
* de , il ne s’exhale plus que 'des flam- 
„ mes pour l’embrafer. Le lanctuaire de 
jj la liberté eft devenu chez vous l’afyle 
„ du defpotifme. Là il rend fes oracles 
„ meurtriers ; là il vous arme contre vos 
„ frères , & infede vos âmes du fouffle 
„ contagieux de la corruption ; là enfin il 
jj foule aux pieds les droits des nations. 
„ Le trident de Neptune fera- t -il donc 
toujours l’emblème d’un pouvoir tyran- 
„ nique, & le plus funefte préfent d’un 
„ Dieu, qu’outragent l’qrgueil inflexible 
w & la cupidité infatiable des maîtres de 
,, la mer? Ouvrez les annales de Car- 
jj thage , celles d’Athènes , &c. vous y 
„ lirez votre deftinée. Interrogez les 
jj peuples de l’Europe ; ils foupirent tous 
/ j, après l’heureux moment , où votre puifà 
„ fance s’évanouira dans le fein des on- 
u des qui l’ont vu naître ”, 


FJ K 
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